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LES LANGES BENITS 

Parmi les présents que, dès le moyen âge, les pon- 
tifes romains ont réservés d'une façon à peu près exclu- 
sive aux souverains et aux princes de sang royal, la 
Rose d'or ot, avec elle, TEpée et le Chapeau ducal ont 
toujours été et les plus nobles et les plus appréciés ; 
mais après ces dons insignes, que plusieurs siècles 
d'une tradition glorieuse et ininterrompue ont transfor- 
més en de véritables institutions, les Langes bénits^ 
ainsi nommés en souvenir des bandelettes dont, à sa 
naissance, le Divin Enfant fut enveloppé par la Vierge 
Marie, méritent, incontestablement, de prendre la 
toute première place. Ces précieuses layettes, enrichies 
de bénédictions spéciales, dont les papes font présent 
aux héritiers nouveau-nés des couronnes catholiques, 
comme les prémices de leur sollicitude et de leur 
amour paternels, n'ont encore attiré, malgré l'intérêt 

l^ Portugal et le SaintSièye. l 
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qui s y rattache, ni TaUeniion, ni même la curiosité des 
historiens *, aussi est-ce avec Tespoir de combler une 
lacune que j'ai réuni, en cette courte étude, les détails 
pour la plupart inédits que m ont fournis sur ce sujet 
les Archives du Vatican. 






Le cérémonial des cours est composé, en grande 
partie, de certaines démonstrations de courtoisie que 
les souverains et chefs d'Etat observent avec un soin 
méticuleux dans les rapports amicaux qu'ils entre- 
tiennent les uns avec les autres, « telles sont les noti- 
fications de l'avènement au trône, des mariages, des 
naissances et des décès des princes et des princesses ; 
les félicitations à l'occasion d'événements heureux, 
et les condoléances à la suite de malheurs de famille ; 
les obligations prises comme parrain ou marraine d'un 
nouveau-né, etc., etc. ^ » 

Ces usages, dont Torigine est tellement ancienne 
qu'il est à peu près impossible de déterminer l'époque 
à laquelle ils ont pris naissance, se sont graduellement 
développés dans le cours des siècles, au fur et à mesure 

1. MoHONi, seul, dans son Dizionario di Erudizione storico-eccle- 
siastica, a consacré un article h ce sujet, t. XXIII, p. 224 et suiv. 

2. Mahtens (Baron Ch. de), Le t/uide diplomatique, Leipzig, 1866, 
t. I, p. 205. 
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que les relations entre peuples civilisés sont devenues 
plus fréquentes et que des liens plus nombreux ont 
uni, comme en une seule famille, presque tous les 
souverains de l'Europe . 

Bien que les papes ne soient effectivement entrés 
en possession d'un domaine temporel qu'au milieu du 
vni® siècle, lorsque le glaive victorieux de Pépin leur 
tailla un royaume dans les provinces romaines^, nous 
les voyons, depuis longtemps déjà, revêtus de tous les 
attributs, exerçant toutes les prérogatives et recevant 
toutes les démonstrations d'honneur et de respect 
auxquels seule donne droit une souveraineté authen- 
tique et universellement reconnue. C'est ainsi qu'usant, 
dès les premiers siècles de l'Eglise, « du droit de 
représentation qui procède du droit de souveraineté ^ » , 
les pontifes romains « commençaient à entretenir à 
Constantinople el auprès des princes des races franques, 
des mandataires permanents sous le nom de apocrisiarii 
ou responsales^ », et que la diplomatie pontificale peut, 
par conséquent, être considérée, à juste titre, comme 



1. DucHBSNB (Abbé L.), Les premiens temps de l'Etal pontifical, 
Paris, 1898, chap. I, p. 16. 

2. Funck-Brbntano et Albert Sorbl, Précis du droit des gens, 
Paris, 1887, chap. V, p. 59. 

3. Hbfpter (A. -G.), Le droit international de TEurope, Paris, 1873, 
§ 199, p. 383. IlefTter renvoie à ce sujet à la nouvelle de Justinien, 
123, chap. 25. 
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la plus ancienne du monde*. Aussi est-il naturel que 
les princes séculiers aient adopté, de bonne heure, la 
coutume de faire part aux pontifes des principaux 
événements concernant leur personne, leur famille ou 
leurs Etals, au moyen de lettres ad hoc, véritables 
notifications semblables en tous points à celles qu'ils 
adressaient, dans les mêmes conditions, aux autres 
souverains ; de leur côté, les papes, pour correspondre 
à ces actes de courtoisie internationale, se sont confor- 
més aux usages des cours, exprimant en des lettres, 
rédigées sous la forme habituelle de brefs, leurs sou- 
haits, félicitations ou condoléances, selon que l'exi- 
geaient les circonstances ou la teneur des missives qui 
leur avaient été envoyées. 

Le plus ancien exemple que je connaisse de la noti- 
fication officielle faite par un souverain à un pape de 
la naissance de son héritier présomptif est le suivant, 
que rapporte le cardinal Baronius dans ses Annales 
ecclésiastiques ^ : c'était en l'année 604, Théodolinde, 
reine des Lombards, ayant mis au monde un fils qui 
reçut le nom d'Adulowald, envoya des ambassadeurs à 
Rome pour remettre au Souverain Pontife une lettre 



1. ViNDEX (?), Los reprexe niantes pontificios en su caracter diploma- 
iicOy Lima, i89i, chap. I, p. 7. 

2. Baiionius, Annales EcclesiasticL Romœ, MDXCIX, t. VIII, 
p. i7i ; a Gregor, lih. /i, epist. VIL Ind VIL 
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dans laquelle elle lui annonçait cet heureux événement. 
Saint Grégoire, qui siégeait alors glorieusement sur le 
trône de Pierre, répondit à la Reine par une épttre 
conçue dans les termes les plus affectueux ^, et, détail 
intéressant, envoya au petit prince et à sa jeune sœur 
des cadeaux consistant en de saintes reliques et de pré- 
cieux bijoux '^. 

Ce fait, dont l'authenticité ne peut être mise en 
doute, constitue, au point de vue historique, un précé- 
dent d'une réelle importance : il démontre la haute 
antiquité d'une coutume qui ne se généralisa qu'à une 
époque infiniment plus récente, car ce n'est guère, en 
effet, qu'à partir de la seconde moitié du xv® siècle que 
les papes, dont l'initiative personnelle n'était encore 
entravée dans l'espèce par les liens d'aucune tradition, 
répondirent, par des démonstrations déterminées, aux 
notifications officielles que les souverains catholiques 



1. Baronius, loc. cit,, « Scripta quœ ad nos dudum a lanucnsibus 
pariibus transmisistis, gaudii vestri nos fecere participes, prop- 
terea quod Omnipotentis Dei gratia, et filium vobis donatum, et 
quod valde Excellentiœ Ycstrœ est laudabile Catholicae eum fidei 
novimus sociatum, etc.. » 

2. Baronius, loc. cit, « Excellentissimo autem filio nostro Adu- 
lovaldo Régi transmittere filacteria curavimus, fîliae quoque nostrœ 
sorori ejus, très annulos transmisi, duos cum hiacinthis, et unum 
cum albula ; quœ eis per vos pcto dari, ut apud eos nostra cha- 
ritas ex Vestra Excellentia condiatur. » Le reliquaire en question 
contenait : « Crucem cum ligno Sanctœ Crucis Domini et lectionem 
Sancti Evangelii theca Persica inclusam... » 
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leur faisaient, de plus en plus régulièrement, de la 
naissance de leurs futurs héritiers. Quelques exemples 
sont nécessaires pour établir quelle fut la nature de 
ces démonstrations pendant le xv® et le xvi® siècle. 

Pie II se borna à répondre par un bref à la lettre 
que TEmpereur Frédéric III lui écrivit en 1459 pour 
lui faire part de la naissance de son fils Maximilien, et 
Paul II ne fit pas davantage lorsqu'en 1469 un Dau- 
phin naquit à Louis XI, roi de France. Sixte IV, pro- 
fitant de la présence en Allemagne, en 1478, de 
Mgr de Agnellis, qu'il y avait envoyé pour traiter 
avec Frédéric III de graves affaires politiques \ chargea 
ce prélat de transmettre ses compliments et ses 
souhaits à l'Empereur à l'occasion de la naissance de 
son petit-fils, enfant du prince Maximilien et de la 
duchesse Marie de Bourgogne. Lorsque naquit, en 
1517, le fils de François I®^, Léon X, qui avait conclu 
avec lui, l'année précédente, la célèbre paix de Viterbe 
et le concordat de Bologne, se contenta de le féliciter 
par un bref, et quoi qu'en ait pu dire l'évêque de Bitonto, 
qui se trouvait à cette époque au concile de Trente ^, 
il est certain que Paul III ne fit célébrer par aucune 



1. Pastoh. Hisloire dos Papes^ traduction française, par Furcy 
Raynaud, Paris, 1892, t. IV, chap. Vlï, p. 300, note 2. 

2. D'OssAT (Gard.). I.ottros, Amsterdam, 1708, t. V. Lettre 288, 
29 octobre K»01. 
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démonstration publique la naissance de Don Carlos, 
fils de Philippe II et de Marie de Portugal, survenue 
en 1545 ; ce n'est que quelques années plus tard, 
lorsque P]lisabeth de France, troisième femme de 
Philippe II, mit au monde une fille qui, Don Carlos 
étant mort, fut déclarée héritière de la couronne 
d'Espagne, Pie V ordonna, ainsi que nous l'apprennent 
les Diarii des cérémoniaires pontificaux de Tannée 
1566, qu'une salve fût tirée, en signe de réjouissance, 
par l'artillerie du château Saint-Ange, et adressa, peu 
après, les brefs habituels au Roi et à la Reine. Le même 
pontife, de sainte mémoire, fit encore davantage quand, 
en 1571, Philippe II eut, de ses quatrièmes noces 
avec Anne, fille de l'Empereur Maximilien II, un fils, 
Ferdinand, auquel il conféra le titre de prince des 
Asturies : non seulement voulut-il que Ton tirât du 
Château Saint- Ange, de la place Saint- Pierre et de 
plusieurs autres points de la Ville Eternelle, les salves 
et feux d'artifice par lesquels on avait coutume de 
saluer l'anniversaire de son propre avènement à la 
tiare, mais encore fit-il donner l'ordre exprès au car- 
dinal Alessandrino, alors en mission dans la Pénin- 
sule, de quitter Lisbonne où il était arrivé depuis peu, 
et de retourner en toute hâte à la cour de Madrid afin 
de présenter au Roi ses vœux et ses félicitations. 
Se conformant à ce précédent, qu'accréditait du 
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reste celui de Sixte IV, Grégoire XIII envoya en 1573 
Mgr Grasai en Espagne pour féliciter I^ilippe II qui 
venait d'avoir un autre enfant, mais il ne jugea pas à 
propo:» d'envoyer encore un nonce extraordinaire à ce 
même monarque, lorsque, cinq ans après, naquit son 
dernier fils, celui précisément auquel l'avenir réservait 
la couronne des Rois catholiques '. 



La conversion du valeureux Béarnais et son avène- 
ment au trône de France avaient enfin rendu â cette 
noble nation la tranquillité dont les guerres de religion 
et les luttes intestines fomentées par l'ambition d'une 
aristocratie puissante l'avaient depuis longtemps privée ; 
il semblait qu'avec le nouveau siècle une ère nouvelle 
de prospérité et de gloire allait s'ouvrir pour le peuple 
qui, sous les Capétiens, avait fait les croisades et avait 
secoué, sous les premiers Valois, le joug avilissant de 
la féodalité. La politique à la fois ferme et prudente 
d'Henri IV et de Sully, habilement secondés par des 
ministresteisque Villeroy,Duplessis-Mornay. Jeannin, 

i. Ces détails sont tirés d'un mémoire manuscrit sur l'origine 
des faêcie ou lange» Mnits, dtitant du milieu du siùcle dernier, et 
qui, bien que n'étant pas signé, semlile dû ii la plume de Mgr Dini, 
Préfet des Cérémonies [>onliQcalcs. Il se trouve aux Archives 
secrètes du Vatican, dans le fond lioneonia, et il en existe une 
copie dans les Archives des Cérémoniaires pontiRcaux, t. 29. 
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Sillery et d'Ossat, rétablissait peu à peu Tordre à Tin- 
térieur et relevait, vis-à-vis de l'étranger, le prestige de 
la France. Un seul point obscurcissait l'horizon : le 
Roi, marié depuis près de trente ans à Marguerite de 
Valois, n'avait eu aucune postérité de cette union 
malheureuse, et la dynastie, établie sur le trône au prix 
de tant de sacrifices et d'efforts, menaçait de s'éteindre 
avec son fondateur, précipitant le pays à nouveau dans 
les périls d'une succession incertaine et l'abandonnant, 
sans défense, à l'assaut furieux de toutes les convoi- 
tises. 

En présence d'une situation aussi grave et dans 
l'espoir d'y mettre fin, Henri IV se rendit à l'avis de 
ses conseillers les plus fidèles qui l'engageaient vive- 
ment à solliciter de la curie romaine l'annulation de 
son mariage, et l'ayant obtenue (1599), il épousa, 
l'année suivante, la princesse Marie de Médicis, fille du 
grand-duc de Toscane. Bien que cette alliance, qui 
rétablissait l'influence française en Italie ^ ne plût 
que médiocrement à Clément VIII, parce qu'elle 
rehaussait en même temps l'importance de la maison 
de Médicis, le pape céda au désir que lui en avait 
exprimé le Roi et envoya le cardinal Aldobrandini, son 
neveu, pour donner au couple royal la bénédiction 

1. Toi'SSENEL, Histoire de VEurope^ Paris, i88i, t. Il, chap. XXVIÏ, 
p. 566. 
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nuptiale à Lyon ^ , cela dans Tespoir, ainsi qu'il le dit 
lui-même aux cardinaux dans le Consistoire du 25 sep- 
tembre 1600 : « que ce mariage serait utile à la chré- 
tienté et qu'il en naîtrait des enfants, qui, à l'imitation 
de Charlemagne, chasseraient l'hérésie non seulement 
de la France mais aussi des autres royaumes ^. » 

Les espérances du roi et de la cour ne furent point 
déçues, car le 27 septembre 1601 la Reine mit au monde 
un fils qui reçut le nom de Louis en souvenir du saint 
roi protecteur de la France. Aussitôt que la nouvelle 
en fut parvenue à Rome, un Te Deum fut chanté en 
l'église nationale de Saint-Louis et des feux de joie 
furent allumés devant les maisons particulières des 
Français résidant dans la Ville Eternelle ^. Le Pape 
consulta les cardinaux chefs d'ordre pour savoir s'ils 
jugeaient qu'il devrait ordonner « quelque allégresse 
sur la naissance du Daufîn de France ; et que, comme 
il ne vouloit rien innover, aussi ne vouloit-il omettre 
rien de ce qui se trouveroit avoir été fait autrefois en telle 
occasion » *. Après avoir mûrement examiné la ques- 
tion et pris l'avis des maîtres des cérémonies et celui 
du cardinal de Côme, « un des plus vieux cardinaux de 

\, PiEnnE Mathieu, Histoire de France, (^oligny, 1617, t. I, p. 679. 

2. D'OssAT (Card.), op. cit., t. IV. Lettre 243, p. 113. 

3. P. Alaleone, Diariorurriy ms. Archives des Maîtres des Céré- 
monies pontificales, t. 444. 

4. D'Ossat, op. cit., t. V, p. 18. Lettre 293. 
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ce collège », il fut décidé qu'il n'y avait pas lieu de 
célébrer cet événement par des démonstrations par- 
ticulières * . 

Sur ses entrefaites, on apprenait à Rome que la reine 
d'Espagne venait elle aussi d'avoir un enfant, la prin- 
cesse Anna, née le 22 septembre ; les Espagnols fêtèrent 
cette heureuse nouvelle de la même façon que les Fran- 
çais l'avaient fait quelques jours auparavant, sans que 
les autorités romaines prissent la moindre part à ces 
réjouissances ^. 

Dans le Consistoire secret qu'il tint au Vatican, le 
22 octobre suivant, le Pape donna connaissance aux 
cardinaux des deux joyeux événements qu'il qualifia 
de grands bienfaits accordés par la Providence à tout 
l'univers chrétien ^. 

Depuis le jour où, renonçant de plein gré au culte 
de l'erreur, Henri de Navarre était enfin rentré dans le 



\, P. Alaleone, loc. cit. « Sabbato die sexta Octobris... In palatio 
Apostolico et in Castro Sancti Angeli nihil novis'actum fuit, quia ab 
antocessoribus nihil factum fuit in ortu alicujus Primogeniti Regum et 
ut nihil innove tur ita exclusum fuit hodie Dominica die septima 
Octobris in Congregatione Illïnum Dominorum Cardinalium capltum 
Ordinum qui fuerunt Illimi Domini Cardinales Sanctœ Severinœ Epûs 
Prœnestinus, de Verona tit. Sancti Marci, Prœsbyter et de Cœlis, 
Sanctœ Mariœ in Porlicu Diaconus, et hff»c Congregatio fuit fada de 
mandato Papa?. 

2. P. Alaleone, ibid, 

3. Archives de la Consistoriale, Acta Consistor. nh nnno 1592 ad 
annum 160o, Clém. VIII. P. M., f. 319. 
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giron de l'Eglise, Clément VIII, qui avait ardemment 
prié pour sa conversion, conçut envers ce prince une 
affection des plus tendres, s'efforçantde ne point perdre 
une seule occasion pour lui être agréable. C'est ainsi 
que, profitant de celle que lui fournissait la naissance 
tant désirée d'un Dauphin, le Pape envoya un de ses 
prélats favoris en France avec la mission de présenter 
ses félicitations au Roi et à la Reine *. Le cardinal 
d'Ossat, qui remplissait à Rome, avec une habileté qui 
est restée légendaire, le rôle délicat de cardinal « de 
curie », s'empressa d'annoncer à son souverain le 
départ pour Paris du représentant du Saint Père : « Le 
Pape envoyé vers Vôtre Majesté, disait-il dans sa 
lettre, monsieur Barberin, Florentin, Référendaire de 
l'une et l'autre Signature, Protonotaire apostolique du 
nombre des Participants, pour se conjouïr avec Vos 
Majestez de l'heureuse naissance de Monseigneur le 
Daufin et lui porter certains présents convenables à son 

enfance A quoi j'ajouterai, que les drapeaux^ bandes 

et couvertures^ que ledit prélat porte pour Monseigneur 
le Daufin, ont été bénits par le Pape dune bénédiction 
expresse et composée pour cet efet^ ne s'en trouvant 
aucun formulaire ni exemple au Pontifical, ni au Céré- 

1. Le card. Aldobrandini annonça dans sa lettre du 29 octobre i60i 
à Mgr del Bufalo, nonce ordinaire en France, le départ de Mgr Bar- 
berini qui devait avoir lieu « dans deux jours », Nonciature de France, 
t. 291, f. 29. 



'^r^— 
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monial ni en tels autres livres ecclésiastiques. J'en 
envoyé à V. M. TOraison K » 

Mgr Maffeo Barberini, prélat des plus distingués, 
qui avait déjà rempli de hautes charges et jouissait de 
toute la confiance du Pontife, arriva à Paris au com- 
mencement du mois de décembre ^ et ne tarda pas à 
être reçu par le Roi, en une première audience, au cours 
de laquelle il lui remit ses lettres de créance ^ et lui 
exposa Tobjet de sa mission *. Tout d'abord il avait été 
décidé que la remise solennelle du cadeau envoyé au 
Dauphin par le Pape aurait lieu le 14 à Saint-Germain- 
en-Laye, où se trouvait le petit prince; mais, en rai- 
son du mauvais temps qui persistait, le Roi changea 
d'avis et voulut qu'elle eut lieu au Louvre sans autre 
apparat ^. Le 16, Mgr Barberini fut admis en la pré- 
sence de Leurs Majestés le Roi et la Reine et leur pré- 
senta la riche layette destinée au Dauphin, qu'ils 

-1. D'OssAT (Gard.), op. ci7., t. V, p. 36. Lettre 296. 

2. Archives du Vatican, Nonciature de France, t. 50, f. 3 v°. 
Lettre de M^r Barberini au cardinal Pietro Aldobrandini, et t. 290, 
Lettre de Mgr del Bufalo, nonce ordinaire, au même, en date du 
4 décembre 1601. 

3. Archives du Vatican, Arm,, XLIV, t. 54, f. 297 et suiv. [Brev. 
Afin. Clëm. VIIÏ, Arm., X). Ces brefs ne contiennent aucune allusion 
au présent que le Pape envoyait au Dauphin; ils portent la date 
du 22 octobre 1601. 

4. Archives du Vatican, Nonciature de France, t. 50, f. 4. Lettres 
du 6 et du 10 décembre 1601. 

5. Ibid., f. 6 et t. 290. Lettres du 14 décembre 1601. 



14 LE POHTL'GAL ET LE SALNT-SIÈGE 

admirèrent beaucoup, parait-il; le roi ouvrit avec grand 
respect et dévotion la petite croix d'or et examina 
minutieusement les saintes Reliques qu'elle contenait ^ 

Quelques jours après, Mgr Barberini, accompagné 
de Mgr del Bufalo, nonce ordinaire, et du duc de 
Luxembourg, se rendit dans les carrosses de la cour, 
à Saint-Germain, pour voir le Dauphin et lui donner la 
bénédiction apostolique '^ ; puis, sa mission étant ter- 
minée, il resta encore une quinzaine de jours à Paris, 
où il devait revenir trois ans plus tard en qualité de 
nonce ordinaire ^, et reprit le chemin de T Italie. 

D'après Moroni, le seul auteur qui, jusqu'à présent, 
ait imprimé quoi que ce soit au sujet des fascie ou 
langes bénits *, ce don aurait été fait, pour la pre- 
mière fois, par le pape Clément VU! dans les circon- 
stances que je viens de rapporter avec quelque 
détail ^ ; cette opinion se trouve confirmée dans une 
lettre écrite, probablement par un maître des cérémo- 
nies pontificales, au cardinal Ottoboni, lorsqu'en 1668 
il fut question, ainsi que nous aurons plus loin l'occa- 



\ . Nonciature de France^ f. 7 et t. 290. Lettres du 16 décembre 1604, 

2. Ibid.y t. bO, f. 8. Lettre du 25 décembre 1601. 

3. Mgr Barberini, nommé nonce en France, arriva h Paris le 
10 janvier 1605. Voir Nonciature de France, t. 50, f. 11. Lettre écrite 
de Longjumeau et datée du 9 janvier 1605. 

4. Voir plus haut note 1, p. 1. 

5. MoRONi, op. cit,y p. 224 et 226. 
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sion de le voir, d'envoyer ce présent, dont on ne con- 
naissait déjà plus l'origine précise, à Théritier présomp- 
tif de la couronne impériale * ; enfin, les conclusions 
de plusieurs mémoires manuscrits, conservés dans les 
Archives du Vatican et dont les auteurs sont restés 
inconnus, tendraient encore à accréditer l'assertion de 
Moroni 2. 

Or, chose singulière, les uns et les autres ont 
complètement ignoré le fait que, trois mois avant 
qu'il fît porter une précieuse layette au Dauphin par 
Mgr Barberini, Clément VIII en avait déjà expédié 
une autre à Mgr Ginnasio, nonce ordinaire en 
Espagne, afin qu'il la remît aussitôt après sa naissance 
à l'enfant qu'attendaient Philippe III et la reine Mar- 
guerite, dont le Pontife lui-même avait béni l'union ^. 

En effet, dans sa lettre du 12 septembre 1601, le 
cardinal Aldobrandini disait au nonce : « On a fait 
hâter autant que possible la confection des linges [panni] 



1. Archives du Vatican, Arm,y XI, l. 172. Miscel. Lettre écrite par 
un anonyme au cardinal Ottoboni, eu date du 30 juillet 1668. 

2. Archives du Vatican, Ronconia. Miscel. et fondo Borghese, 
série IV, n®* 277-278, et Archives des Maîtres des Cérémonies pontifi- 
cales, t. 29. 

3. Platina, Le vite dé* Pontepci^ Venezia, 1715, p. 688. L'Archidu- 
chesse Marguerite d'Autriche, fiancée à Philippe III, roi d'Espagne, 
fut épousée par procuration par son oncle l'archiduc Albert, en pas- 
sant par Ferrarc, au mois de novembre de Tannée 1 599, et ce fut le 
Saint- Père qui lui donna la bénédiction nuptiale. 
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bénits afin de les envoyer là-bas avant l'accouchement 
de S. M. la Reine, mais on n'a pu les mettre en ordre 
avant ce jour ' », et dès le 3 octobre, Mgr Ginnasio, qui 
avait déjà fait part au secrétaire d'Etat de la naissance 
de la princesse Anna-Mauricia *, lui écrivait de nou- 
veau lui annonçant l'arrivée du courrier, porteur de 
la caisse contenant la layette destinée k l'Infante : il 
ajoutait que la Heine, encore trop souffrante pour le 
recevoir, l'avait fait prier parla marquise del Valle, 
une de ses dames d'honneur et gouvernante de 
l'Infante, de vouloir bien passer au cou de la petite 
Princesse la croix enrichie de reliques envoyée par 
Sa Sainteté, et faire remettre à cette dame la susdite 
caisse '. Le même jour, Mgr Ginnasio se rendait à 
l'audience du Itoi auquel il remettait le bref que lui 
adressait le Saint-Père *, tout en le priant d'excuser Sa 



1. Archives ilu Vutican, yoncialurc ilEapagnf, l. 329, f. 99. 
LelliKt du cardinal Pierre Aldu brandi ni au nonce à Mndrid, 12 sep- 
tembre 1601. La minute orig'innle de cette lettre se trouve dana le 
fonJii liorghese, série IV, t. 163. 

•2. Archives du Vatican, I. r.l, T. 3IW el SIS. Copies des lettres de 
Mgr Donicnico Ginnasio, archevêque de Siponlo, nonce à Madrid, 
au card. P. .Mdohrandini, 22 et 28 septemlire 1<>0I. Les ori^joaux se 
trouvent dans le fonda Borghnse, série III, t. 94 A. 

3. Ibiil., r. 320. Lettre du 3 octobre 1601. Loriginal de celle lettre 
se trouve dans le fonda Borijhete, ai-ric IV, l. -209 B. f. 78. 

4. Je n'ai pas pu retrouver le texte de ce bref, qui contenait les 
Indulf^nces attacliées i la croii que le Pape envoyait li riiéi-itièrc de 
la couronne. 
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Sainteté si les présents envoyés à l'Infante n'étaient 
pas dignes de Leurs Majestés, ce qu'il fallait attribuer 
à la hâte avec laquelle ils avaient été préparés. Le Roi 
témoigna de toute sa reconnaissance envers le Saint- 
Père et le secrétaire d'Etat que la Reine appelaient, à 
ce qu'en dit au nonce la marquise del Valle, « mon 
Pape et mon cardinal Aldobrandino * ». 

Le baptême de la princesse eut lieu le 7 octobre et 
fut accompli par le cardinal de Tolède. La fonction fut 
célébrée avec une pompe et un luxe extraordinaires, 
peu en harmonie avec les ressources financières de 
l'État 2. 

Mais Clément VIII, comme s'il eût craint que 
Philippe III considérât qu'il avait manqué de déférence 
envers lui en n'accréditant pas auprès de sa personne un 
envoyé spécial, chargea, bientôt après, Mgr Alexandre 
Genturione, archevêque de Gênes et doyen de la Rote, 
de se rendre en Espagne pour présenter à Leurs 
Majestés catholiques des brefs de félicitation à l'occasion 
de l'heureuse naissance de la princesse héritière ^. 

1. Archives du Vatican. Le tire du 3 octobre, déjà citée. 

2. Lafuentb, Hisioria General de Espafia, Barcelona, 1883, t. III, 
p. 244, 

3. Archives du Vatican, fondo Borghese, série IV, t. 162. Lettres 
du secrétaire d'État au nonce de Madrid; dépêche en date du 11 jan- 
vier 1602, et Nonciature d'Espagne, t. 55, f. 230. Mgr Genturione 
arriva, le mercredi soir 5 juin 1602, à Valladolid, où se trouvait la 
cour à ce moment (Lettre du nonce ordinaire en date du iit juin), et 

Le Portugal et le Saint-Siège. • 3 
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Il résulte clairement de ce qui précède que, contrai- 
rement à Topinion qui jusqu'à présent a prévalu à ce 
sujet, le don des langes bénits fut présenté à la fille 
de Philippe III avant de l'avoir été au fils de Henri IV. 
Mais quelque intéressante que cette constatation puisse 
être, elle ne suffirait pas cependant pour élucider les 
circonstances dans lesquelles il était venu à l'esprit de 
Clément VIII d'envoyer aux héritiers des couronnes 
un don aussi étrange que celui qui fait l'objet de la 
présente étude; heureusement, un passage contenu 
dans une lettre, que Mgr Ginnasio écrivait au cardinal 
Aldobrandini le 22 juin 1601, nous donne la clef du 
mystère... « Avec la grâce de Dieu, disait-il, la Reine 
espère accoucher au mois de septembre prochain, les 
parrains seront d'ici et je crois que l'un d'eux sera le 
duc de Lerma ; une personne de sa suite m'a dit que 
comme c'est Notre Seigneur qui a fait ce mariage, on 
serait très heureux que Sa Sainteté 6nt;oyi/ les premiers 
linges^ appelés ici mantillas^ dont on revêt les nou^ 
veaux-nés^ bénits par Sa Sainteté *. » 



l'audience dut avoir lieu dans les premiers jours d'août. Les lettres 
de créance de Mgr Centurione portent la date du i2 janvier 1602. 
Voir Archives du Vatican, Arm., XLIV, t. 55; Min. Brev., p. 4 
et suiv. 

1. Nonciature d'Espagne j t. 54, f.. 159. Copie de la lettre de 
Mgr Ginnasio au cardinal P. Aldobrandini, 22 juin 1601. L'original se 
trouve dans le fondo Borghese, série III, t. 94 A. 
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L'idée plut à Clément VIII qui, après avoir pris con- 
naissance de la lettre du nonce, y écrivit en marge de 
sa propre main : « Lo faremo etordinatelo, » Le secré- 
taire d'Etat écrivit aussitôt à Mgr Ginnasio lui disant : 
« Notre Seigneur a accepté avec grande promptitude 
votre proposition d'envoyer à la Reine les premiers 
linges que Ton met aux enfants bénits par Sa Sainteté ; 
on a donné Tordre de les faire préparer et ils seront 
envoyés à la première occasion avec un bref et tout ce 
dont il sera besoin, ce pourquoi on prendra les infor- 
mations nécessaires afin que la chose réussisse ^ » 

Le soin de diriger la confection de la layette royale 
fut confié à Donna Olimpia Aldobrandini, nièce du 
Pape et sœur du cardinal Pietro, qui eut recours, tant 
pour la forme des objets que pour une foule d'autres 
détails, aux conseils de la duchesse de Sessa, ambassa- 
drice d'Espagne '^. 

1. Nonciature d* Espagne y t. 329, f. 66. Lettre du cardinal P. Aldo- 
brandini au nonce à Madrid, 12 juillet 1601. Le Post-script uni suivant 
était ajouté au bas de la lettre : » Les objets dont on se sert ici sont 
bien différents, néanmoins on s^efforcerait de faire pour le mieux si 
V. S. pouvait nous faire savoir comment sont ceux dont on fait usage 
là-bas. » 

2. Lettre citée plus haut du 12 septembre 1601 : « Li panni si sono 
fatti secondo la forma et ricordo dati dalla S*"* Duchessa di Sessa, a 
chi ricorse per consiglio la S""* Olimpia mia sorella, che ha avuto il 
pensiero di farli, si sentira con gusto particolarc che si sia 
accertato. » C'était le nonce qui, en réponse à la lettre précédente, 
avait, sur le conseil de la marquise del Valle, donné Tavis au cardinal 
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L'origine de l'usage introduit par Clément VIII de 
faire présent de layettes bénites aux premiers-nés des 
souverains catholiques fut, on le voit, des plus simples 
et des plus naturelles : il est important de remarquer, 
à ce sujet, que l'initiative n'étant pas partie de Rome, 
mais étant venue de la cour de Madrid, il en résulte que 
l'hypothèse, admise jusqu'à ce jour, à savoir que le 
Pape ait voulu instituer un nouveau don pontifical^ 



comme la Rose d'or, l'Epée et le Chapeau ducal ou 
l'Etendard de l'Eglise, s'écroule par la base. Quant au 
fait que le Pape bénit les objets en question avant de 
les envoyer, il ne change rien à la chose, car, outre 
qu'en ce faisant Clément VIII correspondait simple- 
ment au désir exprimé par la reine d'Espagne, il ne 
faisait que suivre l'exemple des pontifes romains, ses 
prédécesseurs, qui, de tous temps, ainsi que j'ai eu 
ailleurs l'occasion de le dire, ont voulu faire participer 
leurs présents des trésors spirituels dont ils disposent \ 
et pour ce y ont attaché des bénédictions spéciales, se 
conformant à l'usage traditionnel de l'Eglise qui a 
introduit les bénédictions des maisons, des campagnes, 
des aliments, etc., pour effacer les superelitions des 

secrétaire d'Etal de s'informer à ce sujet auprès de la duchesse de 
Sessa et de la comtesse de Lemos. Lettre du 5 août 1601. Nonciature 
d'Espagne, t. 54, f. 208, et fondo Borghese, série IV, t. 209, f. 51. 

1. Le Portugal et le Saint-Siège. Les Ëpées d'honneur envoyées par 
les Papes aux rois de Portugal au xvi« siècle. Paris, 1898, chap. I, p. 2. 
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gentils et afin de rappeler aux fidèles que tous les biens 
proviennent de Dieu *. 

La bénédiction des deux layettes dut se faire avec la 
plus grande simplicité, car Paul Alaleone, le digne 
continuateur des Burchard et des Grassis, ne fait men- 
tion d'aucune cérémonie dans ses Diarii^ dont Thabi- 
tuelle exactitude peut nous servir de garant ; en outre, 
il est certain que Mgr Angelo Rocca, alors sacriste de 
Sa Sainteté et auteur d'un célèbre traité de cérémonial 2, 
n'eut pas manqué de donner dans cet ouvrage une 
minutieuse description de la nouvelle cérémonie. 
Quant à la formule de la bénédiction, dont le Pape fit 
usage en cette circonstance et que le cardinal d'Ossat 
déclare avoir été « composée pour cet effet » , il est fort 
probable qu'elle fut rédigée précisément par Mgr Rocca, 
qui en remit une copie au cardinal pour être envoyée 
au roi de France ^. Il est regrettable que le texte de 
cette bénédiction ne soit point parvenu jusqu'à nous, 
mais il dut être égaré de bonne heure, car, dès l'année 

1. Bergier (M.), Dizionario Enciclopedico di Teologla^ Roraa, 1794, 
t. I, p. i87, Benedizione. 

2. Rocca Angélus, Thésaurus Pontificiarum sacrarumque Aniiqui- 
talum nec non rituum, praxium ac cœremoniaruni^ Homa, 1745. 

3. D'Ossat (Card.), op, cit. Lettre 297. Le même jour que le card. 
d'Ossat écrivait au Roi pour lui annoncer la mission de Mgr MafTeo 
Barberini, il (écrivait également, selon son habitude, à M. de Vîlleroy 
et terminait sa lettre de la façon suivante : « M. le Sacristain du 
Pape m'a donné l'Oraison, que j'envoyo au Roi, avec laquelle ont clé 



I 
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1683, on en fît vainement la recherche, et MgrEusanio, 
sacriste d'Innocent XI, dut composer une nouvelle 
oraison ^ 

De même que la bénédiction de la Rose d'or et des 
autres dons pontificaux s'accomplissait d'une façon 
solennelle et conformément aux prescriptions d'un rituel 
spécial et déterminé, ainsi que l'attestent non seule- 
ment les registres des cérémoniaires, mais encore les 
plus anciens ouvrages liturgiques 2, leur présentation^ 
aux personnages auxquels ils étaient envoyés, était 
l'objet d'une cérémonie imposante et avait lieu, le plus 
souvent, dans une église ; il n'en fut pas ainsi, à l'ori- 
gine, du présent qui nous occupe : en effet, Mgr 
Barberini et Mgr Ginnasio se bornèrent, en remettant 
le cadeau du Pape aux augustes parents des princes 
auxquels ils étaient destinés, à leur adresser quelques 



bénites par Sa Sainteté les choses qu'Elle envoyé à Monseigneur le 
Daufin. Ce dit sieur Sacristain écrit à Sa Majesté une lettre de con- 
gratulation : je vous prie qu'il en ait un mot de réponse. Je ne vous 
parle point de tant de cardinaux qui lui écrivent, d'autant que leur 
dignité fera que plus facilement on se souviendra d'eux. » 

1. Voir plus loin, le passage du Z)iario du Cérémoniaire P. P. Bona, 
en date du iO avril i683. J'ai cherché ce document dans plusieurs 
bibliothèques et archives de Rome, notamment à V AngelicH^(\M\ fut 
fondée précisément par Mgr Rocca et où plusieurs do ses ouvrages 
manuscrits sont encore conservés, mais je n'ai pas eu le bonheur de 
le retrouver. 

2. Voir Ceremoniale Bornanœ EcclesiaB, publié par Mgr Christoforo 
Marcel, Venetiis, éd. 1516, p. 85etsuiv,, etc. 
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paroles de simple courtoisie et, si ce dernier passa le 
reliquaire au cou de Tinfante Dona Anna, ce fut seule- 
ment parce que la reine d'Espagne le pria de vouloir 
bien le faire. 

J'ai désigné jusqu'ici, sous le terme générique de 
layette^ ces « drapeaux, bandes, couvertures et autres 
meubles de la première enfance », dont parlent le car- 
dinal d'Ossat et l'historien Pierre Mathieu, et que le 
cardinal Aldobrandini appelle parmi et Mgr Barberini 
fascie benedelte * ; désormais, je leur donnerai ce der- 
nier nom qui leur resta, d'ailleurs, lorsque, plus tard, 
leur donation entra, d'une façon permanente, dans les 
usages de la cour et de la diplomatie pontificales. Le 
mot italien « fascia », qui signifie langes, bandelettes, 
maillot et, par extension, layette, fut appliqué, fort 
justement, à l'ensemble de ce présent dans la compo- 
sition duquel cette partie spéciale du vêtement de la 
première enfance entre pour une si grande part, ainsi 
qu'il apparaît dans la liste des objets que contenaient 
les caisses envoyées par le cardinal Aldobrandini au 
nonce en Espagne 2. Quant au terme de langes bénits^ 

i. Dans leur Diarii, les Maîtres dos Cérémonies désignent ce pré- 
sent tantôt sous le nom de fasciœ benediclssy tantôt sous celui 
à^Infaniilia, 

2. Cette liste, que je crois utile de reproduire ci-après, se trou- 
vait incluse dans la lettre écrite par le cardinal P. Aldobrandini le 
12 septembre 1601, Voir Appendice n^ 1. 
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qui reviendra souvent dans le cours de cette étude à 
laquelle il sert de titre, je l'ai choisi comme correspon- 
dant le mieux à la signification particulière et symbo- 
lique que ce don pontifical devait fatalement revê- 
tir dans la suite et qu'atteste clairement l'oraison com- 
posée par Mgr Eusanio pour sa bénédiction * . 

Lorsqu'en 1621 Philippe IV, qui venait de monter 
sur le trône d'Espagne, attendait la naissance d'un 
héritier, Mgr Alexandre de Sangro, archevêque de 
Bénévent et patriarche titulaire d'Alexandrie, qui rem- 
plissait depuis peu les fonctions de nonce à Madrid, 
écrivit au cardinal Lodovico Ludovisi, neveu et secré- 
taire d'Etat de Grégoire XV, lui rappelant le présent 
que, vingt ans auparavant. Clément VIII avait envoyé 
à l'Infante D. Anna, devenue depuis lors reine de 
France, et lui demandant si le Saint-Père ne jugerait 
pas à propos de renouveler cette affectueuse démons- 
tration dans le cas actuel. Le Pape accueillit avec 
bienveillance l'idée du patriarche d'Alexandrie, déplo- 
rant uniquement qu'il ne la lui ait pas communiquée 
plus tôt, car, vu le temps indispensable à la confection 



1. «... qui pro nostra salute suscipiens humanaxn naturam vesti- 
mcnta carnis induere et pannis involvi dignalus es... etc. » Voir 
Appendice n° II. Ce passage contient une allusion évidente aux 
langes dont Notre-Seigneur fut revêtu dans la crèche : « Peperit 
filium suum primogenitum, et pannis eum involvit, » Év. selon 
saint Luc, chap. H, v. VII, 
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des fêiscicy il doutait fort qu'elles puissent arriver à 
destination avant Taccouchement de la Reine ; néan- 
moins il ordonna qu'on mît aussitôt la main à l'œuvre, 
et les ouvriers chargés d'exécuter la commande don- 
nèrent bon espoir que tout serait prêt à la fin du mois * . 

Par malheur, la petite princesse qui naquit ^ vécut 
quelques semaines seulement et, lorsque les langes 
bénits arrivèrent à Madrid, elle n'était déjà plus. Le 
nonce, qui avait préalablement annoncé à Leurs 
Majestés l'envoi du présent que le Pape leur avait 
destiné, le leur porta conformément aux instructions 
qu'il avait reçues, et les souverains se montrèrent on ne 
peut plus touchés de cette délicate attention du Saint- 
Père ^. 

Sur ces entrefaites, Grégoire XV se vit obligé 
d'envoyer un nonce extraordinaire en Espagne pour 
traiter avec le Roi diverses affaires politiques de haute 

1. Archives du Vatican, Nonciature d'Espagne, t. 342, f. 78 v<>. 
Lettre du cardinal secrétaire d'Etat au nonce à Madrid, en date 
du 6 août 162i ; malgré toutes mes recherches je n'ai pu retrouver 
les registres contenant les lettres adressées par le patriarche 
d'Alexandrie à la secrétairerie d'Etat pendant les années i62i et 1622, 
perdus probablement lors du transport des Archives du Saint-Siège à 
Paris, en 1797. 

2. L'infante Marguerite-Marie vint au monde le 14 août 1621. //is- 
ioria générale délia Monarchia Spagnuola, Bernardo Giustiniani^ 
Venezia, 1674, p. 484. 

3. Archives du Vatican, Nonciature d^ Espagne, t. 342, f. 423 et 145. 
Lettres du 4 et du 36 octobi'o 1621, 
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importance et en particulier la grave question de la 
Valteline ; Mgr d'Acquaviva, archevêque titulaire de 
Thèbes, fut choisi pour remplir cette délicate mission 
et reçut à cet effet, de la secrétairerie d'Etat, de minu- 
tieuses instructions qui sont du plus grand intérêt ^ 
Profitant de cette occasion, le Pape chargea Mgr 
d'Acquaviva de réitérer à Leurs Majestés Texpres- 
sion de la profonde douleur que lui avaient causé 
la mort du roi Philippe III et celle de l'infante 
Marguerite-Marie, tout en leur faisant part des prières 
qu'il adressait au Seigneur afin qu'il daignât bénir leur 
union en leur envoyant d'autres héritiers 2. 

Au printemps de l'année 1638 ^, année célèbre par 

i. Archives du Vatican, fondo Pio, t. 222, p. 231 et suiv. Ces 
instructions sont datées du 16 octobre 162K 

Les lettres de créance de Mgr d*Acquaviva se trouvent dans les 
Epistolae ad Principes^ Grégoire XV, Ann.j I, f. 335, 27 octobre 1621. 

2. Instructions du 16 octobre 1621. u Supplito lutlo cio corne alla 

sua avvedula destrezza parera migliore spiegherà dapoi a S. M. à nella 
prima 6 nelV altra audienza il doloreche da S. S, si è preso che il parto 
tanto aspeltato delta Regina non sia riuscito felice, ma non piace al 
Signore di darci ogni cosa avventurosa per noslro bene. Si consola 
con tutto cio S. R. che LL. LL. MM. vengano ad havere dedicafo le 
primizie de' figliuoli al cielo et essendo elleno tanto fresche e prospère 
spera che Iddio anco le henedica nei figliuoli e che in brève darâ loro 
miglior ristoro délia prima perdita, se pure perdiia si vuol chiamare 
et acciô che cosi avvenza ne porgerà particolari preghiere a Sua Divina 
Maestà, eli medesimi offîcii opérera anco V. S, proportionatamente con 
ta Maestà délia Reina^ etc » 

3. a) Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales. Febei, Dia- 
riorumy ms., 22 septembre, dit que la nouvelle de la naissance du 
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le vœu de Louis XIII à la Vierge, un fils naquit au roi 
de France de son union avec Anne d'Autriche, et le pape 
Urbain VIII , qui avait succédé à Grégoire XV sur le trône 
pontifical, résolut d'envoyer les fascie au Dauphin 
nouveau-né- Cette décision, du reste, n'avait rien que 
de bien naturel, car il se trouvait que, par une curieuse 
coïncidence, c'était précisément le pontife actuel qui, 
en 1601, alors simple référendaire de l'une et de l'autre 
signature, avait porté, ainsi que nous l'avons vu plus 
haut, le don de Clément VIII au Dauphin d'Henri IV. 
La cour du Louvre, ou plutôt Richelieu, puisque la 
volonté de l'Eminence servait de lois à la Cour et à 
l'Etat, fit entendre au Vatican, par le moyen du maré- 
chal d'Estrées, le plus brusque des ambassadeurs de 
France, que le présent serait doublement agréable si 
Mgr Mazzarino était chargé de le remettre au prince 



Dauphin est arrivée à Home et que les Français résidant dans la 
Ville Eternelle se sont livrés à de grandes démonstrations de joie. 

h) Archives du Vatican, Nonciature de France, t. 306. Lettre du 
secrétaire d'Etat au nonce de France, se réjouissant de la naissance 
du Dauphin, 29 septembre i638. 

c) Spondanus, dans ses Annales, Paris, 1641, t. 111, p. 906, men- 
tionne renvoi des langes fait par Urbain Vlll au Dauphin de France 

et la mission de Mgr Frédéric Sforza, mais, ainsi que lé remarque 
le cérémoniaire P. P. Bona, dans ses Diarii (Archives des maîtres des 

cérémonies pontiftcales, t. 520, 25 août 1682), il n'y fait aucune allusion 

à Toriginc de ce présent pontifical. Il est encore question de cette 

mission dans les Annali del Sacerdozio e delV Imperio de Mgr M. 

Battoglini, t. II, p. 214, n^ 16. 
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au nom de Sa Sainteté. Mais le Pape, qui avait ses 
raisons pour ne pas consentir à renoncer au choix de 
ses propres représentants et qui comprenait bien que 
dans la pensée de Richelieu la mission extraordinaire 
devait servir de tremplin à la nonciature ordinaire, 
résista énergiquement aux insistances du cardinal, 
retarda Tenvoi des fascie, nomma Mgr Scotti nonce 
ordinaire, et enfin, ayant surmonté toutes les difficul- 
tés, envoya Mgr Frédéric Sforza, pour porter à Paris 
son cadeau *. 

C'est seulement à partir de ce moment où le don des:. 
fascie eût été ainsi renouvelé en Espagne et en France 
qu'il acquit ce caractère d'institution permanente que 
Clément VIII n'avait certainement jamais eu l'inten- 
tion de lui donner et qui le plaça, dans la suite, sur un 
pied d'égalité avec la Rose d'or et les autres présents 
pontificaux . 

Je ne saurais énumérer ici, sans trop m'écarter des 
limites que m'impose le cadre restreint de la présente 
étude, les circonstances dans lesquelles, pendant près 
de trois siècles, les pontifes ont fait présent des langes 
bénits aux héritiers des couronnes, et je le regrette, 
car chacune de ces missions mériterait d'être ana- 



i. Archives du Vatican, Nonciature de France^ t. 85 et 86. Lettres 
du cardinal secrétaire d'État à Mgr Bolognetti, nonce en France, 
et de ce dernier au secrétaire d'Etat. 
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lysée séparément à cause de Tintérêt qu'elles présentent 
toutes au point de vue de Thistoire diplomatique du 
Saint-Siège. M. Eugène Mûntz, qui, un des premiers, a 
attiré l'attention du monde savant sur l'importance 
des cadeaux mystiques que font les papes aux souve- 
rains, faisait remarquer, à propos des Roses d'or, dans 
une de ses communications à l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, que jusqu'ici on n'avait vu dans 
la distribution de ces joyaux qu'une cérémonie d'un 
caractère ecclésiastique ou, tout au plus, un acte de 
courtoisie, un témoignage de bienveillance ; mais, 
ajoutait-il, dorénavant on sera forcé de chercher quels 
graves intérêts, quelles profondes combinaisons diplo- 
matiques inspirèrent le plus souvent, du moins pour la 
période ancienne, des choix auxquels la politique 
paraissait étrangère. Or, ce que le savant historien de 
« l'Art à la Cour des Papes » dit là de la Rose d'or 
peut s'appliquer également bien aux autres dons pon- 
tificaux, notamment au « Stocco » et aux langes bénits : 
j'en ai acquis la certitude dans mes propres recherches. 
Ainsi donc, ne pouvant étudier plus au long chacune 
des missions des /"a^c/e, je me bornerai à en donner plus 
loin une liste chronologique à la rédaction de laquelle 
j'ai apporté le plus grand soin, et à signaler ci-après 
les principales modifications qui, peu à peu et pour des 
raisons particulières, s'introduisirent dans l'institution 



30 LE PORTLGAL ET LE SAINT-SIÈGE 

qui nous occupe, lui faisant revêtir graduellement une 
forme plus parfaite et correspondant d'une façon plus 
naturelle au parti que les papes devaient pouvoir en 
tirer. 

Le 28 septembre 1667, Tlmpératrice, femme de 
Léopold P*", mit au monde un enfant de sexe masculin ; 
TEmpereur expédia aussitôt en tous sens des courriers 
de cabinet, porteurs de lettres notifiant aux souverains 
cette heureuse nouvelle. Clément IX, qui avait été 
élevé peu de temps auparavant au Pontificat suprême, 
s'empressa de faire parvenir ses félicitations à Leurs 
Majestés apostoliques au moyen de brefs qu'il chargea 
son représentant à Vienne de remettre à la secrétaire- 
rie d'Etat impériale *. Cette simple démonstration 
envers le monarque qui portait la première couronne 
de la chrétienté dut sembler bien mesquine au nou- 
veau Pontife à côté de celles que ses prédécesseurs 
immédiats avaient pratiquées à l'occasion de la naissance 
des princes royaux de France et d'Espagne ; aussi 
est-il assez naturel qu'il ait songé à envoyer également 
le don des langes bénits à l'enfant premier-né de 
l'Empereur. Mais, on le sait, la diplomatie est routi- 
nière, et certes ce n'est pas la diplomatie romaine qui 
fait exception sur ce point à la règle générale ; aussi le 

1. Archives du Vatican, Nonciature dWllemagne^ t. 34, f. i73. 
Lettre du cardinal Âzzolini, secrétaire d'État, à Mgr Propertio Aloisi, 
26 novembre i667. 
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Pape, avant de prendre une semblable mesure, dut-il 
s'informer si jamais auparavant ce présent avait été fait 
à un prince impérial et, dans le cas contraire, si 
aucune considération d'ordre supérieur ne s'opposait à 
ce qu'un tel précédent fût introduit dans les usages de 
la cour pontificale. Afin d'éviter les indiscrétions, 
qu'une enquête ordonnée ex officio par le Saint-Père à 
ce sujet n'eût pas manqué de provoquer, on eut recours 
à un petit stratagème : le cardinal Nini, pro-major- 
dôme de Sa Sainteté, écrivit à Mgr Febei, archevêque 
de Tarse et cérémoniaire aussi zélé que convaincu, une 
lettre ayant un caractère absolument privé, dans 
laquelle il lui disait : a En songeant aux fascie que 
depuis longtemps les Pontifes ont coutume d'envoyer 
aux premiers-nés de France et d'Espagne, la curiosité 
m'est venue à l'esprit de savoir si ce compliment se fait 
également au premier-né de l'Empereur ; au cas où il 
n'en serait pas ainsi, je serais très obligé à V. S. lUme 
de vouloir bien me faire connaître, pour mon érudition, 
la cause de cette diversité de traitement. J'ai pensé 
que peut-être le fait que l'Empereur est couronné par 
le Pape pourrait bien en être la raison. Les réponses 
très prudentes que V. S. lUme voudra bien me donner 
me satisferont pleinement, etc. ^ » 

1. Archives du Vatican, Ronconia, Copie des lettres du cardinal 
Nini, pro-majordôme, à Mgr Febei, archevêque de Tarse. 
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Mgr Febei i-épondit à ces questions du cardinal par 
une lettre qui, à plus d'un titre, mérite d'être repro- 
duite ici in extenso ; en effet, elle est intéressante non 
seulement au point de vue spécial de l'histoire des 
langes bénits, mais encore parce qu'elle nous donne 
une idée assez juste des considérations subtiles dans 
lesquelles on entrait, à cette époque, pour attribuer tel 
ou tel traitement aux diverses couronnes : 

« La mission des fascie, dit-il, est de date récente ; 
elle se pratique envers les premiers-nés de France et 
d'Espagne, mais jamais envers ceux des princes catho- 
liques de rang inférieur. Les fascie n'ont pas encore 
été données aux premiers-nés de l'Empereur, car, bien 
que ce monarque ait la préséance sur ceux plus haut 
nommés, sa souveraineté étant élective, son fils ne 
possède aucun ius de succession à l'Empire ; c'est 
également pour cela que l'on ne fait pas ce don aux 
enfants puinés des rois de France et d'Espagne, qui, 
tant que leur aîné est en vie, n'ont qu'un ius éloigné 
à la succession au trône. C'est pour cette raison qu'on 
ne les envoie pas non plus aux héritiers des rois de 
Pologne, et aussi, du reste, parce que ces princes sont 
considérés comme étant d'un rang inférieur aux 

Cette lettre n'est pas datée. Ces copies sont extraites du journal de 
P. P. Bona (Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, t. 520), 
où elles se trouvent conservées. 
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monarques susdits ; tel est le cas avec les rois de 
Pologne, de Bohême, de Hongrie et de Portugal, qui 
peuvent être appelés roitelets (regoli)^ nom sous lequel 
on désignait anciennement les souverains des petits 
Etats auxquels le Saint-Siège n'a pas coutume de faire 
présent des langes bénits sans doute afin de ne pas 
leur accorder le même traitement qu'aux grands rois 
dont j'ai parlé plus haut. On peut ajoutera cela que, 
comme chacun peut arriver à la dignité impériale, les 
fils de l'Empereur courent le risque de rester simples 
princes-électeurs et peut-être moins encore. Quant au 
fait que l'Empereur est en ce moment roi de Bohême 
et de Hongrie, cela ne tient qu'à un pur hasard, et la 
possession de ces titres ne lui donne aucun droit à la 
mission des fascie. Enfin, pour insister encore davan- 
tage sur l'argument de la succession, je dirai qu'on 
envoie le présent en question aux premiei*s-nés des 
rois d'Espagne, même s'ils sont de sexe féminin, parce 
que dans ce royaume les femmes aussi peuvent succé- 
der à la couronne * . » 

Bien que le style de Mgr Febei ne soit ni des plus 
clairs, ni des plus élégants, ainsi que Ton peut s'en 
rendre compte par cette traduction littérale de sa lettre, 
néanmoins on parvient à saisir sa pensée : en peu de 

1. Ibid. Lettre de Mgr Febei, datée du 8 octobre 1667. 

Le Portugal et le Saint-Siège, 3 
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mots, le don des langes bénils ne devrait être fait, 
d'après lui, qu'aux princes qui, par droit de succession 
directe, sont héritiers présomptifs des premières cou- 
ronnes catholiques ; or, le Dauphin et le prince des 
Asturies, réunissant eux seuls, à cette époque, ces con- 
ditions sine qua non^ devaient seuls bénéficier du pré- 
sent pontifical. Si Ton avait demandé à Mgr Febei de 
préciser les données sur lesquelles il avait basé la rédac- 
tion de son « vote », il eût été, je crois, assez embar- 
rassé ; tout au plus eût-il pu alléguer son propre désir 
de conserver au don des fascie un caractère tellement 
élevé que seules les premières têtes couronnées auraient 
osé aspirer pour leurs héritiers à ime aussi haute dis- 
tinction ; mais, quelque légitime que soit ce désir de 
l'archevêque de Tai^se, il était loin de constituer un 
argument historique ou juridique suffisant pour tran- 
cher la question telle qu'elle lui avait été posée par le 
pro-majordôme. Aussi celui-ci, que la « prudente 
réponse » de Mgr Febei ne semble pas avoir complè- 
tement satisfait, lui écrivait de nouveau, dès le 
lendemain, le priant de lui faire savoir « quand et 
dans quelles circonstances cette cérémonie avait pris 
son origine et si, depuis cette époque, il était né un fils 
à un Empereur, tandis qu'il était au pouvoir. Pour sa 
part, ajoutait-il, il croyait qu'il était seulement né des 
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enfants au roi des Romains auquel la règle des « roite- 
lets » pouvait bien s'appliquer * » . 

Mgr Febei répondit aussitôt au cardinal Nini, lui 
disant qu'il avait fait des recherches dans les Diarii à 
partir du règne de Charles-Quint, « après lequel seu- 
lement on trouve des indications relatives à l'usage 
d'envoyer les langes bénits aux princes héritiers de 
France et d'Espagne » , et que ses recherches avaient 
abouti à la niême conclusion que la sienne ; pour 
appuyer son dire il donnait la liste chronologique des 
Empereurs et celle des naissances dé leurs enfants, 
toutes survenues antérieurement à l'avènement de ces 
monarques au trône : « toutefois, disait-il, bien que 
je ne sois pas obstiné, je persiste dans mon opinion que 
je trouve confirmée par le fait que, même en d'autres 
choses, les rois de Hongrie, de Bohême, de Portugal 
et de Naples ont reçu un traitement différent de celui 
accordé aux rois de France et d'Espagne • »... « Il est 



i. Ibid. Lettre du cardinal Nini, 9 octobre 1667. 

2. n s'appuie sur l'exemple suivant, assez mal choisi du reste et 
peu concluant :«...£ perô nacque dubbio sotto il Pontificato d'Inno- 
cenzo X se per la morte del Re d'Ungaria, Ferdinando IV, si doves- 
sero nella Cappella Pontificia celcbrare Tessequie, e fu risoluto di si, 
perché aveva aggiunta la dignité di Re de' Romani, che précède alli 
Re di Francia e di Spagna, altrimenti non v'era ragionc di dubitare, 
perché non se ne trovavano esempi. E fu aggiunto che si facesse 
Torazione in Iode del defonto, perché era stato cosi pratticato ulti- 
mamcnte da Grcgorio XIII, per il Re di Polonia Stefano Battorio^ 
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certain, ajoutait-il, que n'importe quel prince, même 
de rang inférieur à celui de roi de Hongrie, peut être 
élu Empereur et que son premier-né peut fort bien ne 
pas lui succéder au trône impérial, auquel cas il sem- 
blerait dur qu'il ait joui des mêmes honneurs qui sont 
attribués aux princes qui ont le droit de succéder aux 
royaumes de France et d'Espagne. » Il terminait, 
enfin, en disant « qu'il appartenait au Saint-Père de 
décider, dans sa haute sagesse, s'il jugeait plus profi- 
table aux intérêts du Saint-Siège d'agir différemment 
et que, du reste, on ne saurait trouver excessive 
aucune démonstration plus vive d'affection et d'estime 
envers des princes ayant si bien mérité de la religion 
catholique * ». 

Il faut croire que le Pape ne trouva pas les raisons, 
alléguées par Mgr Febei, suffisamment concluantes 
pour renoncer à son projet, car, dès le 9 janvier de 
l'année suivante, il désigna Mgr Galeazzo Marescotti, 
récemment nommé assesseur du Saint-Office, comme 
nonce extraordinaire pour porter les langes bénits à 
l'archiduc Ferdinand ^. 



riguardo del gran merito di qucsto Re verso la Religione Cattolica c 
la Santa Sede, corne disse il Papa nel Goncistoro, nel quale risolve, 
che gli si celebrassero dette essequie... » 

J. Ibid, Lettre de Mgr Febei, iO octobre 1667. 

2. Archives dos Maîtres des Cérémonies pontificales, t. 526. 
P. P. Bona, Diariorum, ms. il janvier 1668. Archives du Vatican, 
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On ne peut s'empêcher de reconnaître que 
Clément IX en suivant sa propre inspiration n'avait 
pas tout à fait tort, car, outre que le fait qu'une chose 
n'a jamais eu lieu par le passé ne doit pas suffire pour 
la condamner à ne jamais avoir lieu dans l'avenir, il 
n'est rien, dans le cas particulier qui nous occupe, qui 
puisse permettre de supposer un seul instant que 
Clément VIII, Grégoire XV, Urbain VIII et les autres 
pontifes qui avaient envoyé le don des langes bénits 
à des princes français et espagnols ne les auraient pas 
également envoyés à un prince impérial s'ils en 
avaient seulement eu l'occasion. Quant à la théorie de 
Mgr Febei sur les rois de rang inférieur, que le car- 
dinal Nini appelle malicieusement la « règle des roi- 
telets », elle est, à plus d'un égard, extrêmement dis- 
cutable. Et si, pour prendre un exemple, auquel 
Mgr Febei semble ne pas avoir songé, mais qui, dans 
l'espèce, a bien quelque valeur, on considère la façon 
dont dès le xiii® et le xiv® siècle les papes ont con- 
stamment fait usage de dons pontificaux d'un carac- 
tère aussi élevé que la Rose d'or et l'Épée et le Chapeau 
ducal qu'ils envoyaient, selon que l'exigeaient les cir- 
constances, aussi bien à des princes ou des princesses 
de second et même de troisième rang qu'à l'Empereur 

Nonciature d" Allemagne, t. 34, f. 478. Lettre du cardinal Azzolini, 
secrétaire d'État au nonce à Vienne, 44 janvier 4668. 
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et aux autres grands monarques, on est bien forcé 
d'avouer que le « vote » de Tarchevêque de Tarse 
pèche par la base. 

L'ambassadeur de France, qui avait sans doute eu 
vent des hésitations auxquelles avait donné lieu le pro- 
jet d'envoyer les langes bénits au prince impérial et 
des raisons qui les avaient motivées, crut pouvoir en 
profiter pour protester contre une innovation qu'il 
déclarait attentatoire aux privilèges des couronnes de 
France et d'Espagne; mais le Pape et le cardinal neveu 
Rospigliosi ne durent guère avoir de peine à le con- 
vaincre du non-fondé de ses réclamations, car, à ce 
que je sache, l'affaire n'eut point d'autres suites *. 

Les fascie destinées à l'archiduc furent confection- 
nées avec le plus grand soin et devaient être fort riches, 
si l'on s'en rapporte au témoignage de P. P. Bona, 
alors maître des cérémonies pontificales ^, et au prix 
qu'elles coûtèrent à la Révérende Chambre aposto- 
lique ^. 

Tout était ainsi arrangé, lorsque quelques jours seu- 

i. Archives des Maîtres des Cérémonies pontiGcales, t. 526. P. P. 
Bona, Diariorum, ms., loc, cit, 

2. Ibid, : « Sunt autem istœ fasciœ maximi valoris ita ut mihi 
dictum fuit quod Caméra Apostolica pro illis conficiendis summam 

scutorum quatuordecim milium et ultra impenderit. » 

3. Arcliives du Vatican, Arm., XI, t. 172. (Anno santo ; Rosa 

d'oro, etc.). Fascie, spese et altro, f. i07 v*. D'après ce document, 
les fascie en question auraient coûté seulement 8.222 écus, 0^ 
somme déjà fort respectable, 
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lement avant le départ projeté de Mgr Marescolti pour 
Vienne, la nouvelle arriva à Rome de la mort du 
prince Ferdinand, survenue le 13 janvier; la mission 
ne pouvant plus avoir lieu, les fascie furent mises de 
côté pour servir dans une autre occasion *. Le Saint- 
Père adressa à l'Empereur un bref de condoléances -, 
et bientôt après, Mgr Marescotti fut nommé nonce 
ordinaire près la cour de Pologne. 

Toutefois, les fâscie préparées pour un archiduc ne 
devaient pas servira un autre prince, car Léopold P"^, 
devenu veuf et remarié à la princesse Eléonore-Made- 
leine-Thérèse de Neubourg, fille de l'Electeur Palatin, 
eut encore un fils, Tarchiduc Joseph, qui naquit le 
6 août 1678 et auquel le pape Innocent XI voulut 
envoyer le présent des langes bénits. 

Mgr Litta, référendaire de Tune et de l'autre signa- 
ture et neveu du cardinal de même nom, revêtu pour 
la circonstance du caractère de nonce extraordinaire, 
fut désigné par le Saint-Père pour porter au prince 
impérial « ces témoignages de son amour paternel ^ », 



i. P. P. BoNA, Diariorum, loc, cil, 

2. Archives du Vatican, EpiatoUe ad Principes, Clém. IX, Ann., I, 
4 f. 446, février i668. 

3. Ihidy. Epistolœ ad Principes, Innoc. XI, Ann.^ II, III, f. 202 v®. 
Ce bref a été publié par le P. J. J. Berthier O. P. dans la collection 
des actes de ce Pontife. Romœ, ex-typographia Vaticana, 1890, 
p. 236. 
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Les souverains apostoliques firent à l'envoyé pontifical 
le plus splendide accueil, lui accordant un traitement 
plus honorifique encore que celui dont avaient joui 
jusqu'alors à Madrid et à Paris les nonces extraordi- 
naires du Saint-Siège chargés de remplir la même 
mission ^ 

L'audience solennelle de Leurs Majestés pour la 
présentation des fascie eut lieu le 10 août 1679 au 
Palais impérial avec la pompe et la magnificence dont, 
jusqu'à ce jour, la cour de Vienne a conservé le 
secret. 

Ici, je ne saurais omettre de signaler un détail qui, 
constituant une innovation dans le cérémonial de la 
présentation du don des langes bénits, a, bien qu'étant 
d'apparence assez insignifiante, une importance tout à 
fait particulière : Jusque là, les nonces, qui, en une 
première audience, avaient présenté aux souverains les 
lettres papales les accréditant auprès de Leurs Majes- 
tés, s'étaient bornés, le jour de la présentation du don 
pontifical, à adresser une courte allocution à la Reine ^ 
à laquelle ils remettaient ensuite la layette bénite par 
le Pape ; la plupart du temps, les princes auxquels ce 
présent était destiné n'assistaient même pas à la céré- 



1. Archives du Vatican, Xonciaturc dWlleniagne, t. 202. Letti*es 
de Mgi Litta, nonce extraordinaire, au cardinal Cybo, secrétaire 
d^État. Lettre du 6 août 1670. 
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monie à cause de leur extrême jeunesse. Mais lors- 
qu'en 1664 Mgr Roberti présenta les langes bénits 
à Marie-Thérèse, reine de France, le Dauphin, déjà âgé 
de trois ans, se trouvait à Taudience, debout à côté de 
sa mère ; M™® de Montausier, sa gouvernante, eut, 
paraît-il, l'idée de prendre le manteau royal, qui faisait 
partie du cadeau du Saint-Père, et après en avoir mis 
un pan sur les épaules du Dauphin, le fit agenouiller 
et pria le nonce de le bénir, ce qu'il fit volontiers * . 
Or, soit que le souvenir de ce précédent lui soit reve- 
nu à la mémoire, soit qu'il ait voulu donner à la céré- 
monie un caractère plus solennel, le fait est que Mgr 
Litta, après avoir adressé son discours à l'Impératrice, 
prit des mains du prince de Dietrichstein, grand 
maître de la maison de Sa Majesté, la bandelette 
bénite, qui constituait l'objet le plus important du don 
pontifical, la présenta à l'Impératrice, puis l'ayant mise 
sur l'archiduc prononça une courte prière en latin ^, 
et lui donna enfin la Bénédiction apostolique. 

Cette imposition, qui constituait une sorte d'investi- 
ture^ fut presque toujours pratiquée dans la suite, et 
plus tard, une oraison particulière , dont je ne suis pas 



i. Archives du Vatican, Xonciature de FrancCy t. 129 a. Letires 
de Mgr C. Roberti, archevêque de Tarse et nonce extraordinaire, au 
cardinal Hospigliosi. Lettre et Relation du 5 septembre 1664. 

2. Je n'ai pu retrouver nulle part le texte de celte prière. 
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encore parvenu à découvrir l'auteur, fut même compo- 
sée spécialement à cet effet ^ . 

Mgr Litta, selon Tusage, expédia à Rome deux 
relations de sa mission : la première, adressée au car- 
dinal secrétaire d'Etat, est dépourvue de tout com- 
mentaire •; l'autre, envoyée au préfet des cérémonies 
pontificales, est précédée d'une brève introduction 
dans laquelle je relève la remarque suivante : « La 
manière de présenter le don des langes bénits, que 
l'on envoie par un nonce extraordinaire et que les 
papes ont eu coutume de donner aux couronnes 
d'Espagne et de France, et avant toutes à celle d An- 
gleterre^ avant que celle-ci ne fût sortie du sein et de 
l'obéissance de l'Eglise catholique, a été pratiquée 
de différentes manières par les nonces, etc., etc. ^. 

Cette assertion de Mgr Litta, que les fascie avaient 
été données aux princes héritiers d'Angleterre avant 
de l'avoir été à ceux d'Espagne et de France, résulte 



1. Voir Appendice n® III. La récitation de cette prière est purement 
facultative, ainsi qu*il ressort d*un mémoire spécial à ce sujet, con- 
servé dans les Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, 
t. 29. 

2. Cette relation se trouve dans la correspondance de la Noncia- 
ture de Portugal^ t. 160, f. 262, ayant été envoyée en 1691 à Mgr 
Tanara, nonce extraordinaire près le roi de Portugal, pour lui servir 
de guide à Toccasion de la présentation des fascie au prince du 
Brésil. Voir plus loin, chap. II. 

3. Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, t. 29, 
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évidemment d'une confusion à laquelle une lettre 
écrite en 1668 par un anonyme au cardinal Ottoboni, 
et dont j'ai déjà parlé plus haut, pourrait ne pas 
être complètement étrangère... « Je trouve bien, y est-il 
dit, qu'en dehors de cette occasion (la mission de 
Mgr Maffeo Barberini à Paris en 1601) Innocent III 
fit au roi d'Angleterre un présent fort curieux ainsi 
qu'il apparaît dans le bref ci-joint * . » Or, comme le 
document dont il s'agit ne se trouve pas malheureuse- 
ment avec la copie de la lettre en question, qui est con- 
servée dans les Archives du Vatican, on ne peut se 
livrer à son égard qu'à une simple conjecture. Raynald, 
dans ses Annales ecclésiastiques, parle d'un cadeau, 
assez étrange en effet, qu'Innocent III envoya en juin 
1198 à Richard Cœur de Lion, sous la forme de quatre 
bagues ornées de pierres précieuses et enrichies de 
significations hautement symboliques dont le Pape 
donnait l'interprétation dans le bref qu'il adressait en 
même temps au roi *^. Est-il probable que ce soit à ce 



i. Voir plus haut, p. 14, note 5. 

2. Raynald, Annales Ecclesia8tici, Lucae, 1747, t. I, § 411, 
f. 21. Kal. Junii, 1198. u TransmUit hoc anno Innocentius ad Anglo- 
rum Regem, ut eximium suum erga eum amorem mirifico aliquo 
munere commendaret, quatuor annulos, in quitus quatuor lapides 
pretiosi, smaragdus, saphirus, granatus, topazius auro inclusi radia- 
banty quos ad ipsum non ob pretium, quem hujusmodi opibus circum- 
fluere sciret, sed ob illorum mysterium se misisse ait : illud vero 
adjecta hac epistola elegantissime illustravit. n 



t 



44 LE PORTUGAL ET LE SAINT-SIÈGE 

présent que Tanonyme ait voulu faire allusion ? Je ne 

saurais le dire, d'une façon positive, sans taxer d'une 

/ extraordinaire légèreté l'auteur de cette lettre; néan- 

/ moins, n'ayant trouvé nulle part aucune trace d'un 

autre cadeau « curieux » envoyé au roi d'Angleterre, je 
dois reconnaître que, jusqu'à preuve du contraire, la 
chose parait assez vraisemblable. 

Comment de son côté Mgr Litta put-il se baser sur 
un témoignage aussi frêle pour déclarer que le don des 
fascie avait été fait « à la couronne d'Angleterre avant 
toutes les autres », c'est ce que peut seulement expli- 
quer l'oubli complet dans lequel était tombée, déjà à 
cette époque, l'origine véritable du nouveau présent 
pontifical. 

La donation des langes bénits au fils de l'Empereur 
avait constitué, ainsi que nous venons de le voir, une 
innovation contre laquelle les maîtres des cérémonies 
avaient cru devoir protester, car ils y voyaient, avec 
plus ou moins de raison , une atteinte portée au prin- 
cipe qui devait servir de règle à l'attribution de cette 
faveur pontificale ; moins de trois ans après la mission 
de Mgr Litta à Vienne, des circonstances particulières 
devaient provoquer l'introduction d'un autre précédent 
qui devait modifier ce principe plus profondément 
encore. 

Le 6 août 1682, un fils, auquel Louis XIV donna le 



LES LANGES BÉNITS 45 

titre de duc de Bourgogne, naquit au Dauphin de 
France ; la nouvelle en fut portée au Pape par un cour- 
rier de cabinet qui arriva à Rome le 23 du même 
mois * , plusieurs jours avant le pli ordinaire expédié 
par le gérant de la nonciature de Paris à la secrétairerie 
d'Etat ^. Innocent XI, dont les rapports avec la cour 
de Versailles étaient à ce moment des plus tendus ^, 
se borna à répondre à cette notification par- les brefs 
habituels de félicitations adressés à Leurs Majestés et 
aux augustes parents du nouveau-né ; il ne vint natu- 
rellement pas à l'esprit du Pontife d'envoyer aucun 
cadeau au duc de Bourgogne et encore moins le pré- 
sent des langes bénils, qu'une tradition déjà accréditée 
semblait, du reste, vouloir réserver exclusivement aux 
héritiers immédiats des couronnes. Aussi, ce ne dut 
pas être sans surprise que le Pape prit connaissance 
d'une dépêche adressée, plus d'un mois après la nais- 
sance du prince Louis, au cardinal secrétaire d'Etat 



\. Archives des Maîtres des Cérémonies ponlificales, t. o20. 
P. P. Bons, Diariorum, ms. Dom. 23 August. 1682. 

2. Archives du Vatican, Nonciature de France, t. 167. Corres- 
pondance de Tabbé Lauri, gérant de la nonciature. Lettre du 10 août 
1682. 

3. Ibid.y Bonconia, Mémoii*e sur Tenvoi des fascie fait par Inno- 
cent XI au duc de Bourgogne, et par Clément XI au duc de Bretagne. 
Cet important mémoire fut rédigé au siècle passé, d'après les registres 
de la Nonciature de France. 
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par le chargé d'affaires du Saint-Siège en France * ; 
Tabbé Lauri y disait avoir reçu la visite d'un ami « qui 
voit souvent M. de Croissy , le duc de Montausier et le 
Dauphin » ; cet ami lui avait exprimé la satisfaction 
qu'éprouverait le Roi si Sa Sainteté envoyait à son 
petit-fils le don des langes bénits, ajoutant que cette 
mission pourrait servir de prétexte à la venue d'un 
nonce à Paris et à l'aplanissement de toutes les diffi- 
cultés qui avaient surgi entre les deux cours. L'abbé 
Lauri terminait sa lettre en disant que si Sa Béatitude 
accomplissait envers le lloi cet acte de courtoisie, 
cela ne tirerait pas à conséquence « vu que les 
exemples de naissances de fils de fils de rois sont fort 
rares ». 

Malgré le désir bien naturel qu'éprouvait Innocent XI 
de voir rétablies les bonnes relations d'autrefois avec 
la cour de France, il hésita longuement avant de se 
décider à introduire un nouveau précédent que con- 
damnaient encore les maîtres des cérémonies. Néan- 
moins, les intérêts de l'Eglise de France étaient d'un 
caractère trop élevé pour être sacrifiés à des considéra- 
tions qui, quelque respectables qu'elles fussent, étaient 
toujours d'ordre secondaire, aussi le Pape voulut-il s'as- 

i. Archives du Vatican, Nonciature de France, t. i68. Lettre 
chiffrée, du même, en date du 21 septembre 1682 (déchiffrée le 
il octobre). 
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surer, avant de prendre une résolution quelconque, des 
dispositions du Roi envers le Saint-Siège et des conces- 
sions que Sa Majesté serait disposée à faire en retour. 
Sa Sainteté eut, à ce sujet, plusieurs entrevues avec le 
cardinal d'Estrées et Tambassadeur de France, et 
ayant obtenu la promesse formelle que, d'une part, 
toutes les prérogatives des nonces apostoliques seraient 
restituées à ses représentants dans la personne du pré- 
lat chargé de porter le don des fascie et que, d'autre 
part, ample satisfaction lui serait accordée pour les 
outrages dont la dépouille mortelle du nonce Varese 
avait été Tobjet à Paris quelques années auparavant, 
il finit par céder, sans insister sur les autres questions 
actuellement pendantes, se fiant aux nobles sentiments 
du Roi pour en obtenir plus tard une réparation légi- 
time *. 

Clément VIII, ainsi que je Tai dit plus haut, dut 
bénir les fascie d'une façon bien simple pour que ni 
Mgr Angelo Rocca, dans son Traité de cérémonial, ni 
Paolo Alaleone, dans ses Diarii, n'aient fait allu- 
sion à une cérémonie quelconque; Grégoire XV, 
Urbain VIII, Alexandre VII et Clément IX ne le firent 
certainement pas avec plus d'appai'at puisque Mgr 
Febei et les autres cérémoniaires de l'époque ont gardé 

1. Archives du Vatican. Voir, dans le fond Ronconia^ le mémoire 
déjà cité. 
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dans les leurs, le même silence à ce sujet. Mais de 
là à conclure, ainsi que Ta fait le maître des cérémonies 
Bona, que ces layettes ne furent jamais bénites, du 
moins depuis le temps de Clément VIII, c'est ce que 
je ne saurais admettre, vu que la bénédiction papale 
fut, dès le début, la seule raison d'être de ce présent, 
et que le nom de fascie benedetle^ qu'il n'a jamais 
perdu, aurait été, sans cette bénédiction, un véritable 
non-sens. 

Ce fut Innocent XI qui, le premier, bénit d'une 
façon solennelle et d'après un rite déterminé les langes 
destinés au duc de Bourgogne, Bona nous a laissé, 
dans son journal, une description détaillée de cette 
cérémonie qui eut lieu le 10 avril 1683 dans la salle 
du Consistoire au Vatican où les fascie^ contenues dans 
deux caisses recouvertes de velours rouge brodé d'or et 
posées sur des pieds d'argent massif, avaient été placées 
en face du trône. A dix heures du soir, le Pape fit son 
entrée dans la salle, revêtit Tétole et lut dans le livre 
que lui présenta Mgr Orazio Mattei, préfet des 
SS. Palais apostoliques, les prières et l'oraison com- 
posée pour l'occasion et destinée à remplacer celle dont 
Clément VIII avait jadis fait usage, mais que l'on 
n'avait pas pu retrouver ; Mgr Eusanio, sacriste de Sa 
Sainteté, tenait le cierge pendant la lecture. Le Pape 
ayant achevé les prières aspergea d'eau bénite et 
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encensa par trois fois les fascie^ sur lesquelles il fit 
enfin un simple signe de croix, puis, après avoir déposé 
Tétole, se retira dans ses appartements privés ^ 

Bona nous apprend que Toraison prononcée par le 
Pape en cette circonstance et qui depuis lors a toujours 
été employée pour la bénédiction des langes ^, fut com- 
posée par le sacriste, Mgr Eusanio, et, quoique 
Mucanzio, autre cérémoniaire contemporain, rapporte 
qu'il avait également entendu dire que l'auteur pouvait 
bien en avoir été le cardinal Gybo lui-même, je consi- 
dère la première version comme la vraie •^ 

Le cardinal secrétaire d'Etat s'empressa d'annoncer 
à l'abbé Lauri que la bénédiction des fascie avait eu 
lieu et que le nonce extraordinaire, désigné par Sa 
Sainteté pour les porter en France, était sur le point de 
partir *. 

Le 24 août, Mgr Ranuzzi fut reçu à Fontainebleau 
en audience publique et présenta le don pontifical au 
Roi qu'entouraient le Dauphin et la Dauphine, le duc 



1. Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, t. 520; 
P. P. Bona, Diariorum, ms. Sab 10 Aprilis 168i<. 

2. Ibid,, Voir Appendice n° II. 

3. Ibid, y t. 435. Mucanzio, Diariorum^ ms... « cl qiium non repe- 
riretur in Cerirnoniali hujusmodi henediciio composila fuit ul ali- 
qui dixerunt a RevTno Sacrisia, aliqui vero dixerunt abEmo Cybo.t. » 

4. Archives du Vatican, Nonciature de France, t. 3i2. Lettre du 
cardinal Cybo, 13 avril 1683. 

Le Portugal et le Saint-Siège. I 
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et la duchesse d'Orléans, et la société la plus brillante 
d'Europe qui composait cette admirable cour de 
Louis XIV dont Imbert de Saint-Amand nous a tracé 
un si vivant tableau * ; circonstance digne de remarque, 
le petit duc de Bourgogne, que l'on n'avait pas voulu 
exposer à l'air, n'assista pas à la cérémonie, de sorte que 
l'imposition des /a^cie, telle qu'elle avait été récemment 
pratiquée en Autriche, ne put avoir lieu cette fois -. 

L'accueil que fit le Roi à Mgr Ranuzzi et les témoi- 
gnages d'estime dont il se plut à le combler ne lais- 
sèrent plus subsister aucun doute quant à la sincérité 
des sentiments de Sa Majesté très chrétienne envers le 
Siège apostolique. Il serait superflu d'ajouter qu'Inno- 
cent XI, lorsqu'il en fut informé, en éprouva une joie 
immense ^. 

Si l'on s'en rapporte à une liste chronologique des 
fascie^ conservée dans les Archives des Maîtres des 
cérémonies pontificales '*, et rédigée vers la fin du 
siècle dernier, probablement par un membre de ce 
collège. Innocent XI aurait décidé d'envoyer ce pré- 

i. Imbert de Saint-Amand (Baron), La cour de Louis XIV, Paris, 

1888. 

2. Archives du Vatican, Nonciature de France, t. 469. Lettres 
de Mgr Haniizzi, archevêque-évêque de Fano, nonce extraordinaire. 
Lettre et relation du 27 août 1683. 

3. Nonciature de France, t. 381, f. 58. Lettre du card. secrétaire 
d'État, 7 septembre 1683. 

4. Archives des M«TÎtresdes Cérémonies pontificales, t. 29, f. 844 v°. 
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sent au prince de Galles, fils de Jacques II, roi d'An- 
gleterre, et n'aurait été empêché de ce faire que par la 
fuite précipitée de ce monarque chassé de son royaume 
parla révolution. Or, quoi qu'en ait pu dire Mgr Litta, 
comme l'envoi des langes bénits au prince héritier 
d'Angleterre eût constitué, dans ce cas, un véritable 
précédent, j'ai tenu à me rendre un compte exact des 
circonstances dans lesquelles le Pape avait pris cette 
résolution. Mais je n'ai pas eu besoin de faire de bien 
longues recherches pour me convaincre que l'auteur de 
la liste en question n'y avait inséré le nom du prince 
de Galles que par pure légèreté. Voici, du reste, com- 
ment les choses se passèrent : à peine Innocent XI 
eut-il appris, par un courrier spécial que lui avait 
expédié le nonce à Londres * , la naissance du fils de 
Jacques II, qu'il s'empressa d'en faire part au Sacré- 
Collège réuni en consistoire et ordonna ensuite à 
Mgr Thomas Odescalchi de faire de larges aumônes en 
signe de réjouissance aux pauvres de Rome ; il voulut, 
enfin, être informé des démonstrations pratiquées par 
le passé en semblable occurrence. Le cérémoniaire 
Domenico Gappello, interpellé à ce sujet par le cardi- 
nal Cybo, lui remit une note, fort incomplète du reste. 



1. Archives du Vatican, Xoncialure d'Angleterre, t. 13, f. i'ZS. 
Lettre de Mgr le comte Ferdinand d'Adda, archevêque d'Ama- 
sia, au card. Cybo, 20 juin 1688. 
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et dans laquelle il n'était fait aucune allusion aux 
fsLScie, Le Pape, après en avoir pris connaissance, 
résolut de se conformer aux exemples de ses prédé- 
cesseurs et ne voulut introduire aucune innovation *. 
Cette assertion catégorique de Domenico Cappello 
suffirait à elle seule pour prouver qu'Innocent XI ne 
songea nullement à envoyer le don des langes bénits 
au prince de Galles, si la correspondance échangée 
entre le cardinal secrétaire d'Etat et Mgr le comte 
Ferdinand d' Adda, archevêque d' Amasia et nonce près 
la cour de Saint-James, au sujet de la naissance et du 
baptême de ce prince, ne servait à démontrer qu'il 
n'en fut même pas question un seul instant. En effet, 
dans la lettre que le cardinal Gybo écrivit le 25 sep- 
tembre 1688 à Mgr d'Adda pour lui annoncer que, 
déférant au désir exprimé, au nom du Roi, par Lord 
Howard, ambassadeur d'Angleterre près le Saint- 
Siège, Sa Sainteté avait consenti à servir de parrain au 
prince de Galles et le chargeait de le tenir, à sa place, 
sur les fonts baptismaux, il ajoutait simplement : « et, 
comme en un espace de temps aussi limité on n'a pas 
pu arranger de la façon qui conviendrait les quelques 
reliques que, par ordre de Sa Béatitude, on est en train 
de préparer pour offrir à M. le Prince, V. S. lUme 

1. Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, t. 500, 
f, 25 V*». D. Cappello, Diariorum, ms. 
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devra y faire quelque discrète allusion à la personne 
que, dans sa prudence, elle jugera plus convenable et 
opportune *. » 

Il ne s'agissait donc, on le voit, que d'un simple 
cadeau de reliques, contenues probablement dans 
quelque riche bijou, comme ceux que, dès 1586, 
Sixte V avait envoyé aux princes de Savoie et de 
Mantoue ^ et que, tout dernièrement encore. Clément X 
avait envoyé à l'archiduchesse Thérèse d'Autriche, et 
Clément XI au fils du roi de Pologne, à l'occasion de 
leur baptême ^. 

Pietro Ottoboni, qui, sous le nom d'Alexandre VIII, 
succéda en 1689 à Innocent XI sur le trône pontifical, 
ne pensa pas davantage à envoyer motu proprio le don 
des langes bénits au fils du roi de Portugal, qui naquit 
l'année même de son avènement, que son prédécesseur 
n'avait songé à le faire à celui du roi d'Angleterre. 
MaisDom Pedro II, qui avait de bonnes raisons pour 
se montrer jaloux de la dignité royale dont sa dynastie 
s'était trouvée investie sans le concours de la curie 
romaine, résolut de revendiquer pour sa couronne un 
privilège que, jusqu'alors, celles d'Espagne, de 

1. Archives du Vatican, Nonciature d'Angleterre^ t. 16. Lettre du 
cardinal Cybo au nonce à Londres, 25 septembre 1688. 

2. Archives d'État à Rome, Mandatorum, Sixti V. Dossier, Ann.^ 
1580-1 500, f. 38 v». 

3. Archives du Vatican, Artn.y XI, t. 72. 
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France et d'Autriche avaient été seules à posséder. 
Après de longues négociations, le Pape consentit fina- 
lement à accéder aux désirs du Roi ; mais une mort 
prématurée Tempêchade réaliser lui-même sa promesse, 
et ce fut Innocent XII, son successeur, qui, en 1691,1a 
mit fidèlement à exécution. Le second chapitre de cette 
étude étant entièrement consacré à l'introduction de 
ce nouveau précédent et à la mission de Mgr Tanara 
en Portugal, qui en fut la conséquence, je me dispen- 
serai d'insister ici sur ce sujet afin de ne pas tomber en 
d'inutiles redites * . 

Cependant, je dois signaler, avant de passer outre, 
une légère modification apportée, en cette circonstance, 
par les maîtres des cérémonies, au rite de la béné- 
diction des langes. Innocent XI, on se le rappelle, avait 
procédé de la façon suivante lorsque, pour la première 
fois, il bénit, d'après im cérémonial déterminé, les /iw- 
cie destinées au duc de Bourgogne : après avoir prononcé 
la formule de la bénédiction, il aspergea par trois fois 
les objets en question, puis les encensa trois fois égale- 
ment et fit enfin sur eux le signe de la croix. Domenico 
Gappello nous apprend que, dans le cas présent, il fut 
décidé que l'encensement serait désormais omis, pour 
l'excellente raison qu'il n'est fait aucune allusion à 

1, Voir plus loin, chap. II, 
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Tusage de Tencens dans le Pontifical romain au cha- 
pitre de la bénédiction des vêtements sacrés. Ainsi 
modifié, le rite de la bénédiction des langes n'eut plus 
à subir, dans la suite, aucun autre changement. 

Je n'insisterai pas sur la mission de Mgr Salviati, 
chargé de porter, en 1708, les fascie au duc de Bre- 
tagne, petit-fils du Dauphin ^ ; en effet, une fois le prin- 
cipe admis, ainsi qu'il le fut lors de la naissance du duc 
de Bourgogne, que ce présent ne devait pas nécessaire- 
ment être réservé d'une façon exclusive aux seuls héri- 
tiers immédiats des couronnes, mais qu'il pouvait 
encore être donné à d'autres princes, à condition qu'ils 
fussent héritiers directs^ c'est-à-dire que, dans l'ordre 
naturel des choses, leur droit de succession au trône 
fût assuré, on peut dire que Clément XI n'introduisit 
pas une véritable innovation en les envoyant à l'arrière- 
petit-fils de Louis XIV. N'ayant trouvé aucun document 
qui permît de croire que la cour de France ait fait des 
démarches, dans le cas en question, pour obtenir que 
le Pape envoyât les langes bénits au duc de Bretagne, 



1. Archives du Vatican, \onciature de France^ t. 177, 179, 220 
et 388, et fondo Borghese, série IV, n^* 277, 278. Les registres de la 
secrétairerie d'Etat contenant les lettres adressées à Mgr Cusani, 
archevêque d'Amasia et nonce ordinaire à Paris, devraient se trouver, 
d'après la classification donnée dans Tindex des nonciatures, dans les 
t. 367 et 368, qui manquent. Voir aussi, au sujet de cette mission la 
liste chronologique ci-après. 
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je suis porté à conclure, avec l'auteur d'un manuscrit 
déjà cité, que Clément XI ne le fit que « pour cultiver 
chaque jour davantage les sentiments de filiale bienveil- 
lance » du Roi-Soleil envers lui * . 

Fiers envers les puissants et les grands de ce monde, 
les pontifes romains se sont toujours montrés pleins de 
condescendance et de charité envers les faibles et envers 
ceux que la fortune adverse poursuit de ses rigueurs. 
Si aux exigences de Richelieu, Urbain VIII sut impo- 
ser, ainsi que nous l'avons vu, cette résistance calme et 
inébranlable qui triomphe avec le temps, et si ce fut 
seulement après avoir obtenu la promesse d'une répa- 
ration de tous ses griefs contre la cour de France, 
qu'Innocent XI consentit enfin à satisfaire le caprice 
de Louis XIV; en revanche, Benoît XIII, touché des 
malheurs de la famille royale d'Angleterre, qui avait 
trouvé un refuge dans ses Etats, ne laissait échapper 
aucune occasion d'adoucir l'amertume de son sort, 
prodiguant à Jacques III et à la Reine les témoignages 
les plus insignes de son estime et de son affection. Le 
noble Pontife voulut profiter de l'occasion que lui four- 
nit la naissance d'un Prince de Galles pour affirmer à 
la face de l'Europe égoïste et indifférente, et de l' Angle- 



1. Archives du Valican, Honconia. Mémoire sur l'envoi des langes 
bénits, etc. 
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terre soumise à un sceptre à la fois hérétique et étran- 
ger, les droits imprescriptibles de la maison de Stuart 
aux trônes réunis de Grande-Bretagne et d'Irlande. Il 
décida de faire don des langes bénits, apanage des 
seuls héritiers des couronnes catholiques, au fils du Roi 
en exil, et chargea Mgr Camillo Merlini, archevêque 
d'Icône et secrétaire de son chiffre, de lui en faire la 
solennelle remise en qualité de nonce extraordinaire * . 
La cérémonie, dont aucune relation officielle n'est 



. 1. Archives des Maîtres des cérémonies pontificales, t. 29. 

Une question se pose relativement à la bénédiction de ces fascie. 
Aucune mention d'une semblable cérémonie ne se trouve, ni dans le 
Diario du cérémoniaire Ignazio Reali (t. 590), ni dans le Diario Ordi- 
nario, publié par Cracas. En revanche, dans un manuscrit conservé 
dans les Archives privées du sacriste de S. S. et intitulé : Collectanca 
peculiariuin actionutn ab anno 46S6 sub Innocentio X ad annum 1779 
Pio Sexto P, 0. 3/..., compilé par Antonio Batta, t. I, f. 4, Ann., 
1725, il est dit que Benoit XIII bénit les langes pour le prince de 
Galles; Tauteur de ce recueil ne donne pas la date de cette fonction 
et remarque que, bien qu'elle soit indiquée dans l'index du journal de 
Mgr Reali comme devant être décrite dans le t. IV, f. 419, elle ne s'y 
trouve pas (j'ai vérifié cette assertion et l'ai trouvée exacte), mais il 
ajoute qu'il a recueilli cette information dans le journal d'un anonyme. 
Malgré mes recherches dans plusieurs archives et bibliothèques, je 
n'ai pu découvrir aucun Diario de cette époque contenant la moindre 
allusion au fait en question. A mon avis, Benoit XIII ne bénit pas ces 
fascie qui devaient êti*e les mêmes que Clément XI avait bénites le 
7 février 1709 pour le prince des Asturies, et qui ne lui furent jamais 
envoyées pour les motifs exposés plus loin. Voir la liste chronolo- 
gique. Le fait que ces langes portaient, ainsi qu'il apparaît au u*' 
1200 du Diario Ordinario du 14 avril 4725, les armes brodées de 
Clément XI, qui les avait fait préparer, me confirme dans mon hypo- 
thèse. 
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malheureusement parvenue jusqu'à nous, eut lieu à 
Rome le 5 avril 1 725 * . 

L'extinction de la famille des Sluarl ne permit 
plus aux papes de renouveler depuis lors une semblable 
démonstration envers la couronne d'Angleterre ; 
néanmoins, le principe est établi, et les catholiques 
anglais ont le droit d'espérer que le jour viendra où la 
nation et son souverain, rentrés dans le giron de 
l'Eglise, pourront aspirer de nouveau à tous les privi- 
lèges qui ont appartenu jadis à l'Ile des saints et aux 
Défenseurs de la Foi. 

Les langes bénits furent ensuite envoyés : en 1731, 
par Clément XII, au Dauphin, fils de Louis XV; et | 

en 1746, par Benoît XIV, à l'archiduc Joseph d'Autriche ; ! 

ces deux missions ne donnèrent lieu à aucune innova- 
tion ni dans le cérémonial de la bénédiction ni 
dans celui de la présentation du cadeau pontifi- 

1. Archives des Maitrcs dos Cérémonies pontiûcalcs, l. 28. La 
relation de cette cérémonie dut être recherchée déjà à la fin du siècle 
dernier, car, sur un feuillet détaché datant de' cette époque, je lis : 
« manca la benedizione délie medisime (fascie) ed il Ireno con cui il 
detlo prelaio (Mgr Camillo Merlini) dichiaraio Nunzio Straordinario 
col U80 délia Croce pettorale visibilee mozzetta si porto a presentarle, >» 

Il est dit dans le Diario Ordiniario, n° 1200, H avril 1725, 
que la cérémonie en question avait eu lieu le jeudi 5 courant dans le 
palais du roi d'Angleterre. J'ai recherché en vain les brefs accréditant 
Mgr Merlini auprès des souverains anglais; ils ne se trouvent pas 
dans les Epistolœ ad PrincipeUj Ben. XIII, Ann,, I, II, III, que j'ai 
soigneusement examinées. 
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cal, qui avait désormais revêtu son caractère définitif. 
Cependant, la naissance d'un prince piémontais, en 
1751 *, devait encore servir de prétexte à l'introduction 
d'un nouveau précédent, le dernier, du reste, que nous 
ayons à signaler dans Thistoire de cette institution. Je 
regrette de ne pouvoir donner ici aucun éclaircissement 
ni sur les circonstances dans lesquelles le roi de Sar- 
daigne pria Benoît XIV de daigner faire présent des 
fascie à son petit-fils nouveau-né, ni sur les négocia- 
tions que cette démarche provoqua entre les cours de 
Rome et de Turin, n'ayant trouvé dans les Archives du 
Vatican ni ailleurs aucun document qui jetât la moindre 
lumière sur ce sujet. Il est probable que ces négocia- 
tions furent poursuivies à Rome, de vive voix, entre le 
cardinal secrétaire d'Etat et l'Envoyé du Piémont, le 
nonce à Turin n'y ayant pas pris évidemment part^. 
Il serait intéressant de connaître les arguments présen- 
tés par le ministre de Sardaigne pour soutenir les pré- 



i. pRBDARi. Storia délia dinastia di Savoia, Milano, 1865. Le prince 
Charles-Emmanuel, fils de Victor-Amédée III et de Tinfante Marie- 
An toinelte-Fernande d'Espagne, fille de Philippe V, naquit le 24 mai 
1751, avant Taccession au trône de son père, sous le règne de 
Charles-Emmanuel III. 

2. Ceci ressort clairement de la correspondance échangée entre le 
cardinal Valenti, secrétaire d'État, et Mgr Merlini, archevêque 
d'Athènes et nonce apostolique en Savoie. Voir Archives du Vatican, 
Nonciature de Savoie j années 1751-1752. (Les volumes de la Noncia- 
ture de Savoie ne sont pas encore classés.^ 
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tentions de son souverain , car ils devaient être certai- 
nement d'une nature bien convaincante pour que le 
Pontife ait consenti si facilement à se départir de l'ex- 
trême réserve derrière laquelle ses prédécesseurs 
s'étaient tous retranchés en semblable occurrence. 

On était déjà loin du temps où Clément IX hésitait 
à envoyer ce présent au fils de l'Empereur ! 

Toujours est-il que, dès le commencement de sep- 
tembre, quatre mois seulement après la naissance du 
prince du Piémont, le cardinal Valenti, secrétaire 
d'État, informait Mgr Louis Merlini, nonce à Turin, que 
le Saint-Père avait décidé de faire don des langes 
bénits à ce prince, « tant en considération des mérites 
sublimes du Roi que de la prière que Sa Majesté lui en 
avait faite * » ; et lui annonçait, quelques jours après, 
que le Saint-Père avait daigné le désigner pour accom- 
plir la cérémonie de la présentation*'. 

Le 14 mai de l'année suivante, les fascie étant enfin 
prêtes, le Pape les bénit en même temps que celles 
destinées au duc de Bourgogne, fils du Dauphin, et que 
devait porter en France Mgr Branciforti Colonna ^. 
Je remarquerai, en passant, que cette fois, et contraire- 



i. Archives du Vatican. Correspondance du cardinal secrétaire 
d'État avec le nonce. Lettre du 11 septembre 1751. 

2. Ibid, Lettre du 2 octobre 1751 . 

3. Voir la liste chronologique ci-après. 
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ment à Thabitude depuis quelque temps adoptée, le 
Pape bénit les farcie sans aucune cérémonie, dans sa 
chapelle privée * . 

La remise du don pontifical se fit à Turin d'une 
façon extrêmement solennelle, la cour piémontaise 
ayant exprimé le désir que 1^ nonce fît même une 
« entrée publique » afin de mieux faire ressortir son 
caractère d'Envoyé extraordinaire, ce à quoi le Pape 
consentit volontiers 2. Le cérémonial usité à la cour de 
Versailles fut préféré à celui de la cour de Vienne, ce 
qui, au reste, n'a rien que de bien naturel si Ton songe 
aux nombreuses alliances de famille qui unissaient, à 
cette époque, les maisons de Bourbon et de Savoie, et 
encore davantage si Ton se rend bien compte du pres- 
tige dont jouissait la cour de Louis XIV dans toute 
l'Europe ^. 

Dans la suite, les langes bénits furent encore maintes 
fois envoyés par les Papes aux héritiers des couronnes de 
France, d'Espagne et d'Autriche, ainsi qu'on le verra 

1. Archives des Maîtres des cérémonies pontificales, t. 599; Ignazio 
Reali, Diariorum, ms., et t. 29. 

2. Archives du Vatican, Nonciature de Savoie. Lettres de Mgr Mer- 
Uni et du cardinal Valenti au sujet du cérémonial. 

3. Ibid, Lettres de Mgr Merlini à la secrétairerie d'État. A ce pro- 
pos il est assez piquant de remarquer que Mgr Merlini fit les choses 
avec une telle magnificence qu'il compromit sérieusement sa petite 
fortune personnelle et dut même emprunter de Targent è un parent 
pour faire face aux dépenses. 
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dans la liste chronologique ci-jointe; mais, depuis lors, 
aucune innovation ne fut plus introduite dans Tattribu- 
tion, la bénédiction ou la présentation de ce don ponti- 
fical*. L'extrême parcimonie avec laquelle les Pontifes 
ont donné les fascie dans le cours du siècle présent pour- 
raient faire croire que cette institution est sur le point 
de tomber en désuétude ; il n'en est rien. Il ne faut voir, 
en effet, dans cette parcimonie que le désir qu'ont les 
Papes de conserver à ce don précieux toute la valeur et 
la haute signification que leurs prédécesseurs se sont 
plu à y attacher. 

1. En terminant, j'ajouterai que les ambassadeurs des souverains 
aux héritiers desquels les fascie étaient destinées furent invités pour 
la première fois à assister è leur bénédiction lorsque, le 26 novembre 
1782, Pie VI bénit celles qu'il envoya au dauphin de France et au 
petit-fils du roi d'Espagne. Dans le Diario de Mgr Dini se trouve le 
plan de la disposition de la salle du Consistoire qui fut dressé à cette 
occasion, je n'ai pas cru devoir le reproduire ci-après, vu qu'il ne peut 
être d'intérêt que pour les seuls cérémoniaires pontificaux. Voir 
Archives des Maîtres des cérémonies pontificales, t. 630, Mgr Dini, 
Diariorum, ms. 



LISTE CHRONOLOGIQUE 

DES LANGES BÉNITS ENVOYÉS PAR LES PAPES 
AUX HÉRITIERS DES COURONNES 



1601. 

La princesse Anna Mauricia^ fille de Philippe III et de 
la reine Marguerite, naquit à Madrid le 22 septembre 1601. 
Le pape Clément VIII lui envoya une riche layette et une 
croix d'or contenant des reliques qui lui furent présentées 
au nom de Sa Sainteté le 30 septembre de la même année 
par Mgr Domenico Ginnasio^ archevêque de Siponto et 
nonce ordinaire en Espagne * . 






Le même Pontife envoya un semblable cadeau au prince 
Louis, dauphin de France, fils de Henri IV et de Marie de 
Médicis, né à Fontainebleau le 27 septembre 1601. 
Mgr Maffeo Barberini^ référendaire de Tune et l'autre 
signature et prélat domestique, envoyé en France en qualité 
de nonce extraordinaire pour porter ce présent, le remit à 
Leurs Majestés dans laudience solennelle qu'il eut au 
Louvre le i6 décembre ^, 

i. Archives du Vatican, Nonciature d'Espagnn, l. 54, 55, 3^6, 322, 
et fondo Borghese, série III, t. 94 a ; série IV, t. 162 et 209 b. 

2. Ibid., Nonciature de France, t. 50, 290, 291. Les lettres de 
créance de Mgr Barberini portent la date du 22 octobre 1601. Voir 
Brev. Min., Clém. VÏII, Arm., XLIV, 1.54, f. 297 et suivants. 
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1631. 

Suivant les exemples précédents, Grégoire XV voulut 
faire don des langes bénits à l'héritier dont les Souverains 
Catholiques attendaient la naissance : le 14 août 1621, 
naquit à Madrid, Tinfante Marguerite-Marie, première 
fille de Philippe IV et de la reine D. Marguerite. Mais, 
cette princesse n'ayant vécu que quelques heures à peine, 
ce dut être après sa mort que Mgr Alexandre de Sangro, 
nonce en Espagne, présenta à Leurs Majestés le don pon- 
tifical ^ . 

1639. 

Par une singulière coïncidence, les deux princes qui, à 
peu près simultanément, avaient été les premiers à recevoir 
le don des langes bénits, se marièrent plus tard Tun avec 
l'autre, réalisant ainsi un vœu que le cardinal d^Ossat et 
le duc de Sessa, ambassadeur d'Espagne à Rome, avaient 
exprimé en se communiquant Tun à Tautre la nouvelle de 
la naissance des héritiers de leurs souverains respectifs. 
Un fils, le prince Louis ^ naquit de cette union, à Saint- 
Germain-en-Laye, le 15 septembre 1638. Urbain VIII lui 
envoya les fascie par Mgr Frédéric Sforza^ vice-légat 



1. Ibid,, Nonciature d^ Espagne^ t. 342. Dans sa liste chronologique 
déjà citée, Moroni ne mentionne pas cette mission ; en revanche, il 
parle de fsacie qu'Urbain VIII aurait envoyées, à une date qu'il ne 
donne pas, à un prince qu'il ne nomme pas non plus, ûls de 
Philippe IV, roi d'Espagne; ce présent aurait été remis par 
Mgr Ascanio Filomarini, chanoine de Saint-Pierre, nommé pour la 
circonstance ablégat apostolique. Je n^ai pu retrouver nulle part 
aucune trace de cette mission. 



M 
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d'Avigpion, qui les lui remit le ^8 juillet de Tannée sui- 
vante ^ 

1669. 

Le 28 novembre 1657, D. Maria-Anna d'Autriche, nièce 
et seconde femme de Philippe IV. mit au monde un Infant 
qui reçut le nom de D. Philippe Prospère. Comme, par 
suite de la mort de tous ses frères et sœurs, ce prince en 
naissant, s'était trouvé appelé à succéder au trône, 
Alexandre VII résolut de lui donner les langes bénits et char- 
gea, à cet effet, Mgr Vitaliano Viaconti-Borromei de les lui 
porter en qualité de nonce extraordinaire. La solennelle 
présentation du cadeau du Pape eut lieu le i8 mars i659^ 

1664. 

Alexandre VII voulut renouveler cette démonstration 
honorifique envers la couronne de France, lorsque, le 
i^ novembre 1661, un fils, le grand Dauphin^ naquit à 



4. Ibid., Nonciature de France, t. 84, 85, 86, 306. Les lettres de 
créance de Mgr Sforza sont datées du 15 mars 1639. Voir Epûttolse 
ad Principes, Urban. Vlll ; Ann,, XV et XVI, f. 137 et suiv. Moroni 
{loc. cil,) ne fait aucune allusion à cette importante mission. 

2. Ibid. y Nonciature d'Espagne, t. 116, 117, 120, 341. Les lettres de 
créance portent la date du 16 novembre 1658. Voir Epislolœ ad Princi- 
pes, Alex. VII, Ann., lïl, ÏV, V, f. 153 et suiv. Moroni se trompe 
doublement en disant que Mgr Visconti porta les fascie en « 1660 » 
au fils de Philippe IV qui devint plus tard Carlos II; il est vrai que 
dans un autre volume de son dictionnaire (t. 68, p. 137) il dit que le 
prince qui reçut les langes s'appelait Philippe-Prospère, mais il 
s'abstient de dire en quelle année ce présent lui fut envoyé. Pour la 
naissance de ce prince, voir Giustiniani (Bernadino), Historia Géné- 
rale délia Monarchia spagnuola, Venezia, 1674, liv. IV, p. 486. 

Le Portugal et le Saint-Siège. Ô 
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Louis XIV de son union avec Marie-Thérèse d'Autriche; 
mais, de graves différends s'étant élevés entre la cour 
de Versailles et celle de Rome, ce ne fut que trois ans plus 
tard, lorsqu*ils furent complètement aplanis, que le 
Pape put envoyer un nonce extraordinaire à Paris et que 
Mgr Carlo Roberti^ archevêque de Tarse, put remplir sa 
mission le samedi SO août 1664^. 

1668. 

L'archiduc Ferdinand WenzeL premier-né de Tempereur 
Léopold I*^' et de l'impératrice Margherite-Thérèse, fille de 
Philippe IV, roi d'Espagne, vint au monde le 28 septembre 
1667. Clément IX, élevé depuis peu au trône pontifi- 
cal, résolut, malgré l'avis contraire des maîtres des céré- 
monies, d'étendre à la maison impériale un privilège que 
les circonstances, plus encore peut-être que la volonté 
expresse de ses prédécesseurs, avaient réservé jusque là 
aux seules couronnes d'Espagne et de France. Mgr Galeazzo 
Marescoiij assesseur du Saint-OfRce, fut désigné par le 
Pape pour porter le don des fascie à Vienne, mais le 
prince auquel il était destiné mourut le 13 janvier 
de Tannée suivante, avant même que le nonce ait pu se 
mettre en route ^. 



1. /Aie/., Nonciature de France, t. 129 a et 315. Les lettres de 
Mgr Roberti sont datées du 28 avril 1664. Voir Epistolœ ad Principes, 
Alex. VII, Ann.j IX et X, f. 145 et suiv. 

2. Ibid.y Nonciature d'Allemagne, t. 3t, 183, 184, et Diario de 
P. P. Bona, 11 janvier 1668. Voir plus haut, p. 30 et suivantes. Moroni 
ne fait même pas allusion à ce cas dont Tintérêt est pourtant tout 
particulier, car il marque une première transformation dans Finstitu- 
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1679. 

De son second mariage avec la princesse Éléonore- 
Madeleine-Thérèse de Neubourg, Léopold I®' eut heureuse- 
ment encore un fils, Tarcbiduc Joseph^ qui naquit à Vienne 
le 6 août 1678; Innocent XI, reprenant le projet conçu par 
Clément IX, envoya à Tarchiduc nouveau-né le cadeau qui 
avait été préparé pour son frère. La remise solennelle en 
fut faite au palais impérial à Vienne, le 10 août 1679, par 
Mgr Alphonse Litla^ référendaire de Tune et l'autre signa- 
ture et prélat domestique, auquel, conformément àTusage, 
le caractère de nonce extraordinaire avait été conféré pour 
la circonstance*. 

1683. 

Marié en 1680 avec la princesse Marie-Anne-Christine- 
Victoire, fille de rÉlecteur, duc de Bavière, le dauphin eut 
un premier enfant qui naquit le 6 août 1682, et auquel, avec 
le titre de duc de Bourgogne, le prénom de Louis fut 

encore une fois donné. Louis XIV fit entendre au Pape 



tion des langes bénits. Les dates que je donne pour la naissance et la 
mort de Tarchiduc Ferdinand Wenzel sont celles indiquées dans les 
lettres adressées par le nonce à Vienne à la secrétairerie d'Etat; elles 
ne concordent pas avec celles que donne Wurzbagh dans son Bio- 
(/raphisches Lexicon des Kaiserlhunis Oesterreich, Vienne, 1860, t. VI, 
p. 419. D'après lui, ce prince serait né le 16 septembre 1667 et mort 
le 3 janvier 1668. 

1. Ibid., Nonciature d'Allemagne, t. 36, 37 et 202. Les lettres de 
créance de Mgr Litta portent la date du 15 février 1679. Voir Epis- 
tolœ ad Principes, Inn. XI, Ann., II et III, f. 202 v° et suiv. Moroni 
omet encore complètement cette importante mission dans sa liste 
chronologique. 



68 LE PORTUGAL ET LE SAINT-SIÈGE 

qu'il serait désireux que Sa Sainteté donnât les langes 
bénits à son petit-fils, ce à quoi le Pontife finit par consen- 
tir, non sans avoir préalablement obtenu la promesse que 
pleine satisfaction lui serait donnée de tous les griefs qu'il 
avait contre la cour de France. En cette occasion, 
Innocent XI, pour la première fois, bénit les fascie, d'après 
un rite spécial et solennel, le iO avril 1683, Mgr Angelo 
Ranuzziy archevêque-évêque de Fano, fut envoyé en 
France et remplit sa mission le S4 août suivante 

1691. 

La naissance de D. Jean^ prince du Brésil, fils de D. 
Pedro II, roi de Portugal, et de la reine Marie-Sophie, sur- 
venue à Lisbonne le 22 octobre 1689, donna lieu à l'intro- 
duction d'un nouveau précédent. D. Pedro ayant insisté 
auprès du Pape pour qu'il accordât à son héritier la même 
distinction qu'il donnait à ceux des grandes couronnes 
catholiques, Alexandre VIII finit par accéder à son désir et 
désigna Mgr Sebastien- Antoine Tanara, archevêque de 
Damas, qu'il venait de nommer nonce ordinaire en 
Portugal, pour remplir l'honorable mission de présenter au 
prince du Brésil le don qu'il faisait préparer à son inten- 
tion. La mort du Pontife étant survenue avant même qu'il 



i. Ibid., Nonciature de France, t. 467, 168, 169, 334, 335, 342, 343, 
381. Les lettres de créance de Mgr Ranuzzi sont du 22 avril 1683. 
Voir Epistolx ad Principes y Inn. XI, Ann., VH, f. 137, v<» etsuiv.; 
Bénédiction des langes. Archives des maîtres des Cérémonies ponti- 
ficales, t. 520; P. P. Bona, Diariorum, ms., 10 avril 1683. Voir, pour 
Mgr Ranuzzi, Guarnacci, Historiœ Pontificum Rom&norum et S, R» 
E. Cardinaliuniy Romœ, 1751, t. I, p. 207. 
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ait eu le temps de bénir les langes, ce fut son successeur, 
Innocent XII, qui procéda à sa place, le 1^' septembre 1691 ^ 
à l'acconiplissement du rite sacré. La présentation des 
fascie eut lieu à Lisbonne le 13 décembre de la même 
année K 

1705. 

A son tour le duc de Bourgogne, fils du grand dauphin, 
eut, de son mariage avec la princesse Marie-Adélaïde de 
Savoie, un premier enfant qui vint au monde le 25 juin i 704 et 
auquel le roi, son arrière-grand-père, donna le titre de duc 
de Bretagne. Clément XI, voyant en ce prince le futur héri- 
tier du trône de France, résolut de lui faire présent des 
fascie^ qu'à son intention il bénit le S3 avril 1705^ après 
avoir désigné Mgr Agostino Pallavicini pour les lui porter; 
mais la nouvelle de la mort du petit prince étant parve- 
nue à Rome le 30 avril, sept jours seulement après la béné- 
diction des langes qui lui étaient destinés, la mission ne 
put par conséquent pas avoir lieu ^. 



1. Ihid,y Nonciature de Portugal^ t. 46, 47, 160. Les lettres de 
créance de Mgr Tanara portent la date du 18 juillet 4691 . Voir Epistola* 
ad Principes^ Inn. XII, Ann., I, II, lïl, f. i2 etsuiv.; Bénédiction, 
Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, t. 561 ; Dom 
Cappello, Diariorum, ms., 1" septembre 1691. Voir plus loin, chap. II. 

2. Ibid,, Nonciature de France, t. 209, 210, 212, 213, 214; Archives 
des maîtres des Cérémonies pontificales, t. 546 ; Cassina, Diariorum ^ 
ms., 23 et 30 avril 1705. Les fascie préparées pour ce prince furent 
mises de côté pour servir en une autre occasion. Clément XI adressa, 
en date du 19 mai 1705, des lettres de condoléances, pour la mort 
du duc de Bretagne, au roi de France, etc. Voir Archives du 
Vatican, Epistolœ ad Principes^ Clém. XI, Ann,, V, f. 177 et suiv. 
Moroni cite tout au long une description manuscrite contemporaine 
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1708. 

Cependant, deux ans après, le 8 janvier 1707, un second 
fils naquit au duc de Bourgogne, et le titre laissé 
vacant par la mort de Taîné, lui fut conféré par le roi. 

Clément XI n'hésita pas à transmettre au nouveau duc 
de Bretagne le cadeau qu'il avait fait préparer pour son 
frère et confia Thonorable mission de le lui présenter à 
Mgr Alemano Salviati, protonotaire apostolique, qui s'en 
acquitta le mardi // décembre 1708 ^ 

1709. 

Le duc d'Anjou, autre fils du grand dauphin, couronné 
roi d'Espagne sous le nom de Philippe V et marié en 1701 
à la princesse Marie-Louise de Savoie, eut un premier fils, 
l'infant D. Louis-Ferdinand^ qui naquit le 25 août 1707 et 
reçut, selon l'usage de la cour catholique, le titre de prince 
des Asturies. Clément XI, à peine eut-il été informé de 
l'heureuse naissance du fils de Philippe V, qu'il résolut de 
lui envoyer les langes bénits, reconnaissant en quelque 
sorte par cet acte spontané les droits de la dynastie bour- 



de la bénédiction de ces langes; bien qu'il n'en donne pas la source 
il est aisé de voir que c'est un extrait du journal de Cassina. Moroni 
et Novaes (que cite le premier) donnent tous deux cette mission 
comme ayant été réalisée. 

1. Ibid., Nonciature de France, 1. 177, 178, 179, 218, 219,220, 388 a, 
et fondo Borghese, série IV, n<»* 277, 278. Les lettres de créance 
de Mgr Salviati sont datées du 11 octobre 1707. Voir Epiatolœ ad 
Principes y Clém. XI, Ann. , VII, VIII, f. 111 v° et suiv. Voir aussi, 
pour Mgr Salviati, Ciacconius, op. cit. y t. II, p. 562. 
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bonienne au trône de Castille. Le Saint Père, désireux de 
compenser Mgr Agostino PaUavicini de sa mission manquée 
deux ans auparavant par suite de la mort prématurée du 
duc de Bretagne auquel il devait présenter les fascie^ le 
désigna de nouveau pour porter ce même don au prince des 
Asturies. Sur ces entrefaites, les membres du conseil d'État 
ayant soulevé une grave question d'étiquette, le départ de 
Mgr PaUavicini fut forcément rétardé. Ces messieurs émet- 
taient la prétention que les ambassadeurs devaient leur 
rendre visite avant de faire leur « entrée publique », ce qui 
constituait une innovation hautement attentatoire à la 
dignité du caractère représentatif. Les négociations à ce 
sujet durèrent une année tout entière; finalement, le roi 
ayant promis d'user de son influence personnelle auprès des 
conseillers d'Etat pour les faire se désister d'une prétention 
aussi exorbitante, le Pape bénit solennellement les fascie 
le 7 février 1709. Mgr PaUavicini s'apprêtait à se mettre en 
route lorsque tout à coup la nouvelle arriva à Rome que le 
gouvernement de Madrid, mécontent des concessions faites 
par le Pape aux Autrichiens en Italie, avait fait remettre 
ses passeports au nonce ordinaire, Mgr Zondadari, en lui 
ordonnant de quitter sur-le-champ le territoire espagnol. 
C'est ainsi que Mgr PaUavicini, qui jouait vraiment de mal- 
heur, se vit encore une fois privé de sa mission * . 



1. Ibid., Nonciature d'Espagne, t. 198, 199, 200, 201, 362. Il se 
trouve aussi un résumé assez bien fait delà question d^étiquette sou- 
levée par les conseillers d'État espagnols dans les Archives des 
maîtres des Cérémonies pontificales, t. 29; Bénédiction, ibid,, t. 554, 
f. 492; Cassina, Diariorum, ms., 7 février 1709. 
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1715. 

Le même Pontife chai^ea Mgr Joseph Firrao^ référen- 
daire de Tune et l'autre signature, de porter les langes 
bénits à Tinfant Dont Pedro^ premier fils de Jean V, roi de 
Portugal, et de la reine Marie-Anne d'Autriche, né 
le 19 octobre 1712 ; mais, ce prince étant mort le 29 octobre 
de Tannée suivante, tandis que Mgr Firrao se dirigeait 
vers le Portugal pour y remplir sa mission, le Pape ayant 
eu connaissance de ce malheur ne voulut pas laisser de 
donner aux souverains portugais ce témoignage d^afTection 
et s'empressa d'ordonner à son représentant de remettre les 
langes bénits à l'infant Dont Joseph^ né le 6 juin de l'année 
courante, et devenu héritier du trône par suite de la mort 
de son frère. La présentation solennelle des fascie (que le 
Pape avait bénites le Si juin 1714) eut lieu au palais de 
Lisbonne, le S4 juin 1715 *. 

1736. 

Benoit XIII fit remettre, en son nom, les langes bénits 
au prince de Galles, Charles-Édouard , qui, sous le nom du 
prétendant^ devait plus tard devenir célèbre par son courage 
et ses vertus. Mgr Camillo Merlini, archevêque d'Icône, 
eut l'honneur de présenter le don pontifical, le 5 avril 1725, 
au fils du « chevalier de Saint-Georges ;> et de la reine 

i. Ibid.y Nonciature de Portugal, t. 72, 164, i64 a. Les lotiras de 
créance de Mgr Firrao portent la date du 10 janvier 1715. Voir 
Epistolœ ad Principea, Clém. XI, Ann,, XV, t. 38, f. 26 et suiv. ; 
Bénédiction, Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, 1.564; 
J.-B. Gagni, Diariorurn, ms., f. 76, 21 juin 1714. Voir plus loin, 
chap. III. 
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Marie-Clémentine, qui était né à Rome, le 31 décembre 
17201, 

1731. 

Louis XV qui, on Taura remarqué, n'avait pas reçu 
les langes bénits, ce présent ayant été fait par Clément XI 
son frère aîné le duc de Bretagne, qui mourut, dès Tannée 
1712, monta sur le trône en 1715 et épousa Marie Lec- 
zinska, fille du roi de Pologne, il en eut un premier 
enfant qui naquit le 4 septembre 1729. Clément XII 
bénit les fascie pour le dauphin, le S7 août iîSO, et les lui 
envoya par Mgr Frédéric Lante^ gouverneur d'Ancône, qui 
les lui présenta solennellement le iO avril de Tannée sm- 

vante ^. 

1746. 

L'archiduc Joseph^ Benoît-Auguste-Jean-Antoine-Michel- 
Adam, fils de l'empereur François I*' et de l'impératrice 
Marie-Thérèse, reine de Hongrie et de Bohème, naquit à 
Vienne le 13 mars 1741. Benoît XIV lui envoya, cinq ans 
seulement après sa naissance, le don des langes, qu'il bénit 

1. Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, t. 28, 29; 
Archives de Mgr le Sacriste de S. S., et Diario Ordinario, n» 1200, 
UavrU 1725. 

2. Archives du Vatican, Nonciature de France f t. 255,256, 393. 
Malgré de soigneuses recherches je n'ai pu retrouver les lettres 
de créance de Mgr Lante et ne puis par conséquent leur assi- 
gner une date précise; on peut afRrmer, cependant, qu'elles furent 
rédigées en août ou septembre 1730. Il existe une intéressante rela- 
tion écrite en français delà, présentation des /ascte faite par Mgr Lante, 
dans le t. 555 de la Nonciature de France; Bénédiction, Archives des 
Maîtres des Cérémonies pontificales, t. 592; Ion. Rralt, Diariorum, 
ms., 27 août 1730. Voir aussi Diario Ordinario^ n®» 2041 et 2044. 
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le 2i juillet i746 et qu'il lui fit remettre par Mgr Pabrizio 
Serbellonij archevêque de Patras et nonce ordinaire à 
Vienne ; la fonction de la présentation eut lieu le S7 décembre 
au palais impérial de cette ville ^ 

1762. 

Le même Pape bénit, le i4 mai i75S une double série de 
fascie destinées aux héritiers de France et de Sardaigne, 
tous deux nés Tannée précédente, à quelques mois dïnter- 
valle seulement^. 



* 



Le prince Victor- Amédée, duc de Savoie, marié à Tinfante 
Marie-Antoinette- Fernande d'Espagne, fille de Philippe V, 
eut im fils, le prince Charles-Emmanuel^ né à Turin le 
24 mai 1731 , et auquel le roi de Sardaigne, son grand-père, 
conféra le titre de prince du Piémont. Cédant à la prière 
que lui en fit le roi Charles-Emmanuel III, Benoit XIV 
consentit à accorder cette haute distinction au petit-fils de 
ce monarque, introduisant ainsi dans l'institution qui nous 
occupe un nouveau précédent. Mgr Lodovico Merliniy 
archevêque d'Athènes et nonce ordinaire près la cour de 
Turin, reçut, à Toccasion de la remise du don pontifical 

1. Ibid.y Nonciature d'Allemagne, t. 323, 350, etc. Les lettres de 
créance de Mgr Serbelloni sont datées du 2 juin 1746. Voir Epistolœ 
ad Principes, Bened. XIV, A/in., V, VI, f. 359 v° et suiv. ; Bénédiction, 
Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, t. 596; Ign. Reali, 
Diariorum, ms., f. 87, 21 juillet 1746. Voir aussi Diario Ordlnarioj 
no» 4524 et 4601 . 

2. Archives des Maîtres des Cérémonies pontiGcales, t. 599 ; Ign. 
Reali, Diariorum, ras., 14mai 1752, et Diario Ordinario,n^ 5436, 
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qui eut lieu le 6 juillet 17 52 y la qualité d'envoyé extraor* 
dinaire *. 

1763. 

Le duc de Bourgogne, premier enfant issu du mariage 
du dauphin avec la princesse Marie- Josèphe de Saxe, 
naquit le 13 septembre 1751. Ce fut Mgr Antoine Branci- 
forte Colonna, régent de la chancellerie apostolique, qui eut 
rhonneur d'être choisi par le Pape pour porter ce don 
précieux au nouveau-né de la Maison de France. La céré- 
monie de la présentation eut lieu le 19 juin 1753 ^. 

1773. 

Le 18 septembre 1771, D. Marie-Louise de Parme, 
femme du prince des Asturies et belle-fille de Charles III, 
ayant mis au monde un premier fils, qui reçut les noms de 
Carlos-Clemente, le pape Clément XIV bénit pour lui les 
langes traditionnels le SO août 1773^ et désigna Mgr Joseph 
Doria-Pamphilj ^ appartenant à l'illustre famille princière 
génoise de ce nom, pour les lui porter. La présentation se 
fit à Madird le 13 avril de Tannée suivante ^. 

i. Archives du Vatican, Nonciature de Savoie (années 1754- 
1752). Les lettres de créance de M^r Merlini sont revêtues de la date 
du 25 avril 1732. Voir EpistoUe ad Principes, Bened. XIV, Ann,, XI, 
XII, f. 465 et suiv. Voir aussi Diario Ordinario, n<*» 5445, 5471. 

2. Jbid.j Nonciature de France ^ t. 446, 488, 489. Les lettres de 
créance de Mgr Branciforte Colonna sont du 5 avril 1752. Voir£pw- 
tolsB ad Principes^ Bened. XIV, Ann., XI, XII, f. 416 et suiv. Voir 
aussi Diario Ordinario, n^* 5673 et 5676, 

3. lbid,y Nonciature d'Espagne, t. 267 a, 268, 296. Les lettres de 
créance de Mgr Doria Pamphilj devraient se trouver dans la collec- 
tion ôcs Epistolœ ad Principes, Clcm.XIV, Ann,, IV (comprenant tous 
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1783. 

Se conformant à Texemple de Benoit XIV qui, en une 
même cérémonie, avait béni les fascie destinées au duc de 
Bourgogne et au prince du Piémont, Pie VI bénit, le 
96 novembre 178S^ celles qu'il avait résolu d'envoyer aux 
héritiers des couronnes de France et d'Espagne. La béné- 
diction des objets composant le don pontifical eut lieu au 
Vatican, dans la salle du Consistoire, et fut plus solennelle 
qu'elle ne l'avait jamais été jusque là. Mgr Dini« préfet des 
cérémonies, a laissé dans ses Dtarii une description détail- 
lée de cette fonction et un plan de la disposition de la 
salle* . 



* 



De son union avec la princesse Marie- Antoinette-Josèphe- 
Jeanne de Lorraine, archiduchesse d'Autriche, Louis XVI, 
roi de France, eut, le 22 octobre 1781, un dauphin^ qui, 
d'après la tradition déjà presque deux fois séculaire dans 

les Brefs du 46 mai 1772 au 19 mai 1773); malheureusement, ce 

volume manque aux Archives. Dans cette même collection, Ann., III, 

f. 161, se trouve Tallocution prononcée par Clément XIV dans le 

Consistoire secret du 11 novembre 1771, dans lequel il annonça aux 

cardinaux la naissance de Tinfant, ainsi que la lettre de félicitalion 

qu'il adressa à cette occasion an roi Charles III, datée du 14 novembre 

suivant, f. 167. Bénédiction, Archives des Maîtres des Cérémonies | 

pontificales, t. 627; Diversini, Diariorium, ms.,f. 113 et t. 763, jeudi 

20 août 1772. Voir aussi Diario Ordinario, n«»8306, 8318, 8324, 8398, 

8400, 8416, 8474. 11 est aussi question de cette mission dans r^ù/oria 

de la Villa y Corle de Madrid, J. Amadod de los Rio» et C. Rosbll, 

Madrid, 1864, t. IV, chap. VIII, p. 254. 

1. Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, t, 630 a. 
DiNi, Diariorum, ms., et t. 763, p. 73 v», 26 novembre 1782, 
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son auguste maison, reçut le nom de Louis. Pie VI, à peine 
eut-il été informé de cette heureuse nouvelle, qu'il s'em- 
pressa de bénir pour lui, ainsi que nous venons de le voir, 
les langes qu'avant lui presque tous les princes de sa race 
avaient reçu des pontifes romains. Mgr Joseph Doria-Pam - 
philj\ archevêque de Séleucie et nonce ordinaire à Paris, 
fut désigné par le Saint Père pour remettre ce présent au 
dauphin et s'acquitta de sa mission à Versailles le 7 jan- 
vieri783K 



* 



L'infant D. Carlos-Clemente, qui avait reçu en 1773 le 
don des fascie^ ne vécut que fort peu de temps, et le prince 
des Asturies étant resté, plusieurs années durant, sans pos- 
térité, la cour d'Espagne en conçut de graves inquiétudes 
pour l'avenir de la dynastie. Enfin, le 5 mars 1780, la prin- 
cesse des Asturies eut un second enfant, un garçon, auquel 
furent donnés les noms de Carlos-Eusebio. Le Pape hésita 
avant de se décider à lui envoyer le présent que, dix ans 
auparavant, il avait déjà donné à son frère, un dout« ayant 
surgi relativement à l'opportunité de renouveler une sem- 
blable démonstration envers une même couronne; mais le 
précédent, encore assez récent, des deux ducs de Bretagne 

4. Archives du Vatican. Nonciature de France, t. 554, 555, 
556. Les lettres de créance de Mgr Doria Pamphi]j portent la date du 
25 septembre 4782. Voir Epistolœ ad Principe», Pii VI, Ann,, VII, 
VIII, f. 202. Voir aussi Diario Ordinario, n«« 728, 826, 828, 846, 848, 
850. Il ne faut pas confondre ce premier enfant de Louis XVI, qui ne 
vécut que quelques années, avec le second, qui naquit le 27 mars 
4785, et fut plus tard tragiquement célèbre et connu sous le nom de 
Louis XVII. 
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ayant été invoqué d'une part, et d'autre part le roi 
d^Espagne ayant fait connaître au Saint Père le vif désir 
qu'il éprouvait de voir son petit-fils et futur héritier pré- 
somptif honoré d'une aussi haute distinction pontificale, 
Pic VI se décida à lui donner satisfaction et chargea 
Mgr Nicolas Colonna di Stigliano^ archevêque de Sébaste 
et nonce à Madrid, de présenter les langes au petit prince. 
La cérémonie eut lieu à Madrid le 5 mars 1783^ troisième 
anniversaire de la naissance de l'infant ^ 

1795. 

Larchiduc Ferdinand-Charles ^ fils de l'empereur Fran- 
çois I*^ et de la princesse Marie- Anne des Deux-Siciles, 
sa seconde femme, naquit à Vienne, le 19 avrill79S. Pie VI 
bénit pour lui les fascie , le 3 septembre 1795 ^ et les 
lui envoya par MgT Joseph Albani, auditeur général de la 
Chambre apostolique, qui les lui présenta le /5 novembre 
suivant ''^. 

1. Ibid.y Nonciature d'Espagne, t. 272, 272 a, 273, 297, 435. Les 
lettres de Mgr Colonna di Stigliano sont du 26 septembre 1782. Voir 
Epislolœ ad Principes, Pii VI, Ann., VII, VIII, f. 203 v^ Voir aussi 
Diario Ordinario, n»» 728, 826, 828, 862. Il est encore fait allusion à 
cette mission dans la Historia General de la Villa y Corte de Madrid, 
t. IV, chap. VIII, p. 276-277. 

2. Je n'ai pu retrouver aucun document relatif à cette mission dans 
les Archives du Vatican; tous les volumes contenant la correspon- 
dance de la Nonciature de Vienne à cette époque ayant été perdus» 
probablement lors du transport des archives en France en 1897. Les 
détails que donne à ce sujet Moroni, dans son dictionnaire, sont 
extraits du Diario Ordinario, n<» 2158, 2160 et 2184. Bénédiction, 
Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, t. 29, 3 septembre 
il9o, La lettre de félicitation adressc^'e par le Pape à l'Empereur à 
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1798 



La démence de D. Maria I^, reine de Portugal, et la mort 
de son époux Dom Pedro III, laissèrent la régence du 
royaume à leur fils Dom Jean, prince du Brésil. Un premier 
garçon, Dom Antonio-Pio, naquit le 21 mars 1793 de l'union 
de ce prince avec l'infante Charlotte d'Espagne, fille du roi 
Charles IV; Pie VI consentit à servir de parrain au nou- 
veau-né, et voulut, suivant l'usage adopté par ses prédé- 
cesseurs, faire présent des langes bénits à son auguste 
filleul. Le Saint Père fît préparer les fascie avec un soin 
tout particulier et procéda, le 3 août 1797^ à leur bénédic- 
tion solennelle. Mgr Bartholomée Pacca^ archevêque de 
Damiette, nonce en Portugal, qui, dès la naissance de l'in- 
fant, avait été désigné pour lui remettre le don pontifical, 
s'acquitta de sa mission le !24 septembre 1798 * . 

1852. 

Le 20 décembre 1851, S. M. la reine d'Espagne, 
D. Isabelle II, mariée à son cousin l'infant D. François- 



Toccasion de la naissance de l^archiduc Ferdinand-Charles se trouve 
dans la collection des Episiolas ad Principes, Pii VI, Ann.y XIX, f. 19, 
et porte la date du 11 mai 1795. 

1. Il en est de même pour la mission de Mgr Pacca dont on ne 
connaît quelques détails que parle Diario Ordinario, no» 2121, 2144, 
2181, 2360, et par Tintéressant volume publié par ce prélat bien des 
années après : Cardinale Bartolomeo Pacca, Noiizie sul Poriogallo e 
sulla mia Nunziatura in Lisbona, Velletri, 1835, p. 78 et suiv. Voir 
plus loin, chap. IV. 



80 LE PORTUGAL ET LE SAlNT-SlÈGE 

d'Assise, mit au monde une fille, qui reçut à son baptême 
les noms de D. Marie-/«âZ»e//e-Françoise d^Assise-Christine- 
Françoise de Paule-Dorainga. La reine, anxieuse de voir 
se renouveler en faveur de son premier enfant les démon- 
strations d'affection et d'honneur que les pontifes romains 
avaient attribué par le passé et à plusieurs reprises aux 
héritiers présomptifs de la couronne catholique, exprima 
le désir que les langes bénits lui fussent envoyés par Sa 
Sainteté. Pie IX y consentit volontiers et bénit les fascie 
à son intention et conformément au cérémonial usuel, le 
4 janvier 1859. 

Mgr Jean Brunelli^ archevêque de Thessalonique et 
nonce apostolique en Espagne, fut chargé de la présentation 
du don de Sa Sainteté et fut revêtu, pour la circonstance, du 
caractère de nonce extraordinaire; la cérémonie eut lieu au 
palais royal à Madrid, le 3 mars 1852 *. 

1880. 

La donation des langes bénits fut faite la dernière fois 
par Léon XIII, le Pontife glorieusement régnant, à l'in- 
fante D. Maria de las J/ercerfe^-Isabelle-Thérèse-Christine- 
Alphonsine-Hyacinthe, princesse des Asturies, née le H sep- 

1. Voir MoRONi, o/>. cit., t. 68, p. 202 et suivantes, et Giornale di 
Romay année 1852, n<^* 6 et 66. Le Diario de Mgr Martinucci, maître 
des Cérémonies pontiGcales, ne contient aucune mention de la céré- 
monie de la bénédiction des fascie. Les lettres de créance de 
Mgr Bninelli sont datées du 4 janvier 1852; la minute se trouve dans 
les Archives de la secrétairerie pontificale des brefs aux princes, 
Epistolx ad Principes, Pii IX, A/in., 1852, p. 6 b. C'est à Textrême 
obligeance de Mgr Volpini, secrétaire actuel de S. S. pour les brefs 
aux princes, que je suis redevable de cette information. 
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tembre 1880, du second mariage de Sa Majesté feu le roi 
Alphonse XII d'Espagne avec l'archiduchesse Marie- 
Christine d'Autriche. 

La bénédiction de la layette royale fut faite par le Saint 
Père d*une façon toute privée, le 15 septembre i 880 et ce fut 
Mgr Angelo Blanchi, archevêque de Mira et nonce à Madrid, 
qui eut l'honneur d'être chargé de porter à l'infante , en 
qualité d'envoyé extraordinaire, le présent pontifical dont 
la remise solennelle eut lieu le 2i octobre suivant K 



4. Voir VOsservatore Romano, année 4880, n<» 251. 

La relation de la présentation des langes, rédigée par le nonce 
extraordinaire, a été communiquée en date du 17 novembre 1880, 
par la secrétairerie d'État, aux Maîtres des Cérémonies et se trouve 
dans leurs Archives, t. 29. Les lettres de créance de Mgr Bianchi 
sont datées du 13 septembre 1880 et les minutes en sont conservées 
dans les Archives de la secrétairerie pontiGcale des brefs aux princes, 
Epis to las ad Principes, Léo ni s XI IT, Ann., 1880-1881. C'est encore 
à Mgr Volpini que je dois d'en avoir eu connaissance. 

H ne se trouve aucune note relative à la bénédiction des fascie, en 
1880, dans les Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales ni 
dans celles de Mgr le Sacriste de Sa Sainteté. Cette cérémonie est 
simplement mentionnée dans Osservatore Romano, n° 212. 



Le Portugal et le Saint-Siège. 



II 



LA MISSION DE Mgr TANARA 



La dynastie de Bragance, qui depuis deux siècles et 
demi préside aux destinées du Portugal, possède un 
titre de gloire dont Thistoire moderne nous fournit 
peu d'exemples : c'est en délivrant la nation du joug de 
l'étranger qu'elle s'établit sur le trône. 

Le peuple portugais, conquis mais point dompté par 
les armes castillanes, avait langui soixante années 
durant sous le poids écrasant du sceptre des Philippes, 
et l'apathie profonde dans laquelle il était apparem- 
ment plongé semblait devoir assurer à l'Espagnol une 
domination facile et indéfinie. Du reste, cette torpeur 
était bien explicable : elle était la conséquence natu- 
relle, fatale, de Tétat de surexcitation extrême et partant 
anormale dans lequel le peuple portugais s'était trouvé 
constamment maintenu depuis l'époque où, chassant le 
Maure du territoire national, il s'était élancé éperdû- 
ment à la découverte des continents nouveaux. Son 
extraordinaire fortune avait soumis, en quelques lustres 
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à peine, le quart du globe à son autorité^ mais ne dis- 
posant pas d^une population suffisante pour coloniser 
toutes ses conquêtes il avait éparpillé ses forces à tra- 
vers le monde, plantant partout, à côté de la croix, 
Tétendard national, que seule défendait sa réputation 
d'invincible. Les richesses fantastiques qui, de toutes 
parts, étaient affinées dans les caisses de TEtat, loin de 
produire un bien-être réel et général, n'avaient servi 
qu'à bouleverser le régime économique du pays, créant 
des fortunes disproportionnées et incitant les grands au 
luxe et à la débauche, tandis que la masse du peuple 
perdait le sentiment véritable de la valeur de l'argent 
et de la somme de travail qui y correspond. 

La chevaleresque mais lamentable équipée dans 
laquelle Dom Sébastien trouva la mort avait hâté, en 
mettant sur le trône un vieillard faible et sans postérité, 
l'ouverf^ure d'une succession qui fut d'autant plus 
hasardeuse que les héritiers étaient plus nombreux et 
leurs droits moins bien définis. La nation, toute à ses 
regrets et à ses espérances, s'intéressa peu ou point 
aux querelles des prétendants au trône; complice 
inconsciente de ses pires ennemis, elle favorisa, par sa 
coupable indifférence, l'invasion étrangère aussi sou- 
daine et brutale qu'elle fut heureuse. La résistance des 
Portugais fut nulle ou à peu près, on vit même le sénat 
de Lisbonne supplier le duc d'Albe de le délivrer de la 
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tyrannie des révolutionnaires qui détenaient la capi- 
tale « 1 

Entrés au Portugal presque sans coup férir, les 
Espagnols s'y maintinrent sans peine, soumettant ce 
malheureux pays au régime de fer dont la descendance 
de Charles-Quint eut le triste secret et qui précipita, 
du reste, avecla chute de la maison d'Autriche, la déca- 
dence de ^Espagne elle-même. C*est ainsi qu'au lieu 
de tenter, par une politique sage et modérée, l'unifi- 
cation de la Péninsule qui, à celte époque, n'eût peut- 
être pas été tout à fait impossible, vu les circonstances 
particulières dans lesquelles se trouvait le Portugal, 
Philippe II, que l'on a appelé le démon du Midi^ tor- 
tura par tous les moyens un peuple qui ne lui résistait 
même pas et pilla sans merci les riches colonies qu'il 
n'avait pas eu la peine de conquérir. 

La nation opprimée souffrit ses maux avec une 
patience fataliste, certaine que le retour de son roi 
légendaire lui apporterait des temps meilleurs avec 
cette liberté pour laquelle elle ne combattait plus : 
« L'idée que le vaincu d'Alcacer-Kébir pouvait bien 
avoir survécu à sa défaite gagna de nombreux partisans 
et se fortifia d'autant plus qu'à part l'attrait du merveil- 
leux, si puissant sur les masses, elle flattait le peuple 

4. Olivaira Martins, Hisioria de Portugal, Lîsboa, 1886, l. II, 
chap. IV, p. 75. 
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dans son amour pour la patrie, et lui offrait un élément 
de résistance contre le joug étranger*. » Mais, de 
même que cet espoir était vain, cette forme de rési- 
stance fut vaine et n'eut pour résultats que de violentes 
répressions et l'exécution cruelle d'imposteurs de bas 
étage et d'obscurs conspirateurs. 

Les successeurs de Philippe II continuèrent sa 
funeste politique ; mais les abus de pouvoir du terrible 
comte-duc et de ses satellites furent la goutte d'eau 
qui finalement fit déborder le verre : la nation se 
réveilla soudain de son sommeil profond et le cri de 
liberté qui, mâle et éclatant, résonna tout à coup d'un 
bout à l'autre de la Lusitanie, fut le signal de la révolte, 
de la lutte acharnée, implacable, qui dura près de 

trente ans et se termina par l'indépendance du Portu- 
gal. 

Mais pour accomplir cette grande œuvre, le peuple 

portugais avait eu besoin d'un chef qui le menât à la 

victoire : ce chef, il le trouva en la personne de Jean, 

duc de Bragance 2, le plus puissant seigneur du pays, 

celui qui symbolisait le mieux le sentiment national et 



1. M. d'ântas, Les faux dom Sébastien ^ Paris, 1866, chap. I, p. 94. 

2. 0. Jean, duc de Bragance, né en 1604, marié à la vaillante D. 
Louise de Guzman, était le descendant direct de D. Alphonse, fils 
naturel de Jean I, roi de Portugal, qui lui avait conféré le titre de duc 
de Bragance en 1442, 
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auquel il donna, en son ardent enthousiasme, la cou- 
ronne royale, arrachée au front étranger * . 

Mis sur le trône parla révolution, c'est au milieu de 
dangers et de difficultés de toute sorte que Jean IV 
parvint à s'y maintenir : non seulement eut-il à conti- 
nuer, pendant toute la durée de son règne, la guerre 
contre les Espagnols, qui n'étaient pas disposés à aban- 
donner leur proie aussi aisément qu'ils s'en étaient 
rendus maîtres, mais encore eut-il à briser les jalousies 
et les haines que suscita contre lui sa rapide fortune 
parmi les fidalgos^ ses égaux d'hier, ses sujets d'au- 
jourd'hui, et à vaincre les naturelles hésitations, plus 
encore que les répugnances, des souverains surpris par 
le dénouement imprévu de la question portugaise. De 
même que l'Empereur, le Pape ne se hâta point de 
reconnaître une royauté qui avait bien des chances de 
n'être qu'éphémère; il ne voulait pas se départir, en 
cette lutte qui faisait couler à flots le sang chrétien, de 
la stricte neutralité qu'impose au pontife romain sa 
qualité suprême de Père commun des fidèles. 
Urbain VIII refusa de recevoir l'ambassadeur que 
Jean IV accréditait auprès de hii^; Innocent X et 



1. Le duc de Bragance fui proclamé roi le !•'' décembre ^640, sous 
le nom de Jean IV. 

2. D. A. Caetano de Sousa, Historia Genehlogica da Casa Beal, 
Lisboa, 1740, t. VII, p. 134. Dom Miguel de Portugal, évoque de 
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Alexandre VII ne se montrèrent pas moins sévères à 
l'égard de ce prince et de son successeur Alphonse VI, 
et ce n'est que beaucoup plus tard, sous le règne de 
Dom Pedro II ^ lorsque la paix signée entre l'Espagne 
et le Portugal eut consacré le fait accompli^, que 
Clément IX consentit à renouer les relations diploma- 
tiques avec la nouvelle dynastie portugaise ^. 






La mort de la reine Marie, survenue à la fin de 
Tannée 1683, frappa Dom Pedro II dans ses plus chères 
affections; il hésita longtemps avant de se rendre aux 



Lamego, arriva à Rome au printemps de Tannée 1G41. Les Archives 
secrètes du Vatican contiennent une riche collection de documents 
inédits relatifs à cette célèbre mission dont je compte faire l'objet 
d'une étude spéciale. 

1. D. Jean IV mourut en 1056 laissant la rég^ence à sa veuve, 
qui Texerça avec une grande fermeté jusqu'en 4662, où Alphonse IV 
prit entre ses mains les rênes du gouvernement. Mais ce prince, de 
caractère faible et de mœurs dissolues, fit preuve d'une telle incapa- 
cité que son frère Dom Pedro, secondé par leur mère, le fit arrêter, 
emprisonner et exiler ensuite [1667], montant lui-même sur le trône 
et assumant le nom de Pedro II. Il épousa la princesse Marie de 
Nemours, femme du roi, dont le mariage avait été déclaré nul par la 
curie romaine. 

2. 5 février 4668. 

3. Le pi'emier nonce qui fut accrédité en Portugal après la décla- 
ration de l'indépendance fut Mgr Ranuzzi, archevêque de Sidonie, 
qui y arriva le 4 mai 1671 et y resta jusqu'au 22 août 1673, époque à 
laquelle Mgr Durazzo, archevêque de Calcédoine, prit la direction de 
la nonciature. 
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conseils de ses ministres qui le pressaient de se rema* 
rier pour assurer la succession du trône; mais enfin, 
cédant à la raison d'Etat, il se décida à demander la 
main de la princesse Sophie de Neubourg, fille de 
r Électeur-Palatin, qu'il épousa le H août 1687 et dont 
il eut un premier enfant Tannée suivante ^ Mais il 
semblait qu'une triste fatalité poursuivait la maison de 
Bragance car le petit prince ne vécut que quelques 
jours laissant encore sans héritier la couronrie de 
Portugal*. Heureusement, un second fils naquit le 
22 octobre 1689, comblant à la fois les vœux du couple 
royal et ceux de la nation. 

Le baptême du prince héritier fut célébré avec un 
luxe et une solennité extraordinaires, le 19 novembre, 
en la chapelle du palais, par l'archevêque de Lisbonne, 
grand-aumônier, qu'assistaient lesévêques deCoïmbra, 
de la Guarda, de TAlgarve et de Miranda, et toutes les 
grandes charges de la Cour, qui portaient, conformé- 
ment au cérémonial portugais, les divers objets devant 
servir à l'accomplissement du rite sacré. Le royal 



1. D. José Babbosa, Calalogo chronologicOy historico^ genealogico 
e critico das Bainhas de Portugal e seus filho8, Lisboa, 4727, p. 437. 
La reine Marie Sophie, née à BrcnaU), duché de Juliers, le 6 août 
1666, mariée au roi Dom Pedro II le H août 1687, morte à Lisbonne 
le 4 août 1699. 

2. D. A. Caetano de Sousa, op. cit., t. VllI, p. 755 et suiv. Le 
prince, né le 30 août 1688, mourut le 17 septembre suivant. 
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enfant, auquel servaient de parrain son grand-père, 
rÉlecteur-Palatin, représenté par le cardinal de 
Lencastre, et de marraine, l'Infante D. Isabelle- 
Louise- Josèphe, que représentait le comte de Val de 
Reys, fut tenu sur les fonts baptismaux par le duc de 
Cadaval, grand maître de la maison de la Reine, et 
reçut les noms suivants : Dom Jean-François- Antoine- 
Joseph-Benoît-Bernard. Tonte la fidulguia était pré- 
sente à la cérémonie, à laquelle le Roi et la Reine assis- 
taient, sans être vus, de la tribune royale. Le soir, 
Lisbonne fut splendidement illuminée en signe de 
réjouissance, et le surlendemain (21 novembre) une 
procession d'actions de grâces, à laquelle le clergé, la 
cour et la noblesse prirent part au grand complet, se 
déroula interminable et majestueuse à travers les rues 
de la capitale qu'emplissait une foule enthousiaste *. 
C'est sous d'aussi pieuses et souriantes auspices que 
débuta dans la vie le prince qui, sous le nom de 
Jean V, devait rendre la paix et une partie de sa pros- 
périté perdue à son royaume tout en y faisant fleurir 
la religion. 

Bien que, depuis plusieurs années déjà, les relations 
diplomatiques entre le Saint-Siège et le Portugal 



4. Archives du Vatican, Nonciature de Portugal^ t. 46. LeUre et 
relation de Mgr Niccolini , archevêque de Rhodes et nonce aposto- 
lique, 21 novembre 1689. 
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fussent o£Bciellement rétablies ^ il n*y avait entre les 
deux cours ni la franche cordialité ni la confiance 
mutuelle dont s'inspiraient, jadis, leurs rapports au 
temps du roi Emmanuel et de Dom Sébastien. Du 
reste, on ne pouvait s'attendre à ce que Dom Pedro 
oubliât du jour au lendemain le peu d'empressement, 
pour ne pas dire plus, que Rome avait mis à recon- 
naître ses prédécesseurs et lui-même. Le souvenir des 
difficultés inouïes qu'il avait eu à surmonter pour affer- 
mir sa dynastie, sans le concours du Pape, sur un 
trône que Ton considérait presque comme un fief du 
Siège Apostolique, était encore trop frais dans sa 
mémoire pour qu'il n'en gardât point quelque rancune 
à la curie romaine. Mais Dom Pedro, qui était au fond 
sincèrement catholique, n'eut pas de peine à dissimuler 
son ressentiment et à se montrer en toutes choses le 
fils dévoué et respectueux de l'Eglise. Néanmoins, il 
se rendait fort bien compte des avantages que présen- 
tait sa situation actuelle vis-à-vis du Saint-Siège, envers 
lequel il n'avait contracté aucune obligation ou dette 
de reconnaissance, loin de là, et qui maintenant se 
trouvait amené, par la force des circonstances, à 



1. Archives des Maîtres des Cërémonics pontificales, t. 43, f. 790. 
Le comte dcl Pardo, ambassadeur d'obéissance du roi de Portugal, 
était arrivé è Rome le 19 octobre 1669; il Ût son entrée solennelle le 
18 mai 1670 et fut reçu en audience de congé le 22 octobre 1671. 
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rechercher son amitié et ses bonnes grâces. En politi- 
cien avisé, il résolut de tirer parti d'un semblable état 
de choses pour obtenir de Rome une réparation écla- 
tante de sa froideur passée, sous la forme d'avantages 
considérables pour l'avenir; c'est ainsi qu'il réclama 
peu à peu, non seulement la confirmation pleine et 
absolue de tous les privilèges et prérogatives que, 
dans le cours des siècles , les papes avaient octroyés à 
ses prédécesseurs, mais encore la concession de tous 
ceux dont jouissaient^ à ce moment, les autres souve- 
rains catholiques. En d'autres mots, il voulait obtenir, 
pour la couronne de Portugal, le traitement de la cou- 
ronne la plus favorisée. C'est avec une fermeté iné- 
branlable et ime ténacité à toute épreuve que, pendant 
toute la durée de son règne, Dom Pedro II poursuivit 
cette politique à l'égard du Saint-Siège, politique dont 
sïnspira plus lard le roi Jean V, « jaloux avant tout de 
la dignité du trône ^ », quoiqu'on ne saurait cependant 
le taxer de tiédeur en matière de religion. 

Depuis le commencement du siècle, les papes, sui- 
vant l'exemple de Clément VIII, avaient peu à peu 
adopté, ainsi que nous l'avons vu, la coutume de faire 
présent, sous le nom de fascie benedette^ de somp- 
tueuses layettes bénites aux héritiers des trônes catho- 
liques, à l'occasion de leur naissance; c'est ainsi que les 

1, RenELLo DA Sjlya, Panorama^ vol. Xll, p. 331. 
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princes royaux d'Espagne, de France et d'Autriche les 
avaient tous reçues. 

Lorsqu'en 1689 le ciel bénit Tunion du roi de 
Portugal avec la princesse palatine en leur donnant un 
fils, Dom Pedro, conformément à Tusage pratiqué dans 
les cours catholiques, s'empressa de faire part au Pape 
de cette heureuse nouvelle, « mettant le prince son fils 
à ses pieds saints, afin qu'il lui accordât avec bienveil- 
lance sa bénédiction apostolique pleine d'amour pater- 
nel ^ ». Alexandre VIII adressa sans tarder ses plus 
chaleureuses félicitations au Roi à l'occasion du joyeux 
événement qui assurait la succession du trône; mais, 
au grand désappointement de Dom Pedro, le Pape ne 
parlait pas dans sa lettre ^ d'envoyer les langes bénits 
à l'Infant nouveau-né. Toutefois, le Roi ne désespéra 
pas et attendit patiemment le don pontifical qu'il 
croyait dû à son auguste maison. Cependant, le temps 
passait, on était déjà en juin, et le présent du Pape ne 
venait toujours pas; quelques mois encore et il n'aurait 

presque plus raison d'être Dom Pedro, blessé dans 

son amour-propre de père et de roi par cette omission, 
qu'il considérait comme une grave atteinte portée à sa 



4. Archives du Vatican, Principi, t. 419. Lettre du 26 novembre 
1689. 

2. Ibid,y EpistolaB ad Principes j Alexandre VIII, Ann.^ I, II. Bref du 
8 janvier 1690. 
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dignité de souverain catholique, résolut de faire parve- 
nir à Rome l'expression de son vif déplaisir et ordonna 
au marquis d'Alegrete, spécialement chargé de traiter 
les affaires romaines, d'adresser au nonce une note 
conçue en termes énergiques, le priant d'exposer au 
Saint-Père ses légitimes doléances. 

Mgr Niccolini, archevêque de Rhodes, alors 
nonce en Portugal, envoya par le prochain cour- 
rier au cardinal Ottoboni, secrétaire d'État et neveu 
d'Alexandre VIII, la copie de la lettre du marquis 
d'Alegrete, dans laquelle celui-ci disait, entre autres 
choses, que a vu les mérites que cette couronne a 
toujours eu envers le Saint-Siège Apostolique, Sa 
Majesté ne pouvait supposer qu'il y eût des marques 
de bienveillance et de considération que les pontifes 
ont coutume de donner aux princes héritiers des autres 
couronnes, que Sa Sainteté ne donnât à ceux de la 
couronne de Portugal * ». Au reçu de cette lettre, le 
cardinal secrétaire d'État comprit aussitôt que Dom 
Pedro était fermement résolu à obtenir la faveur qu'il 
sollicitait et que, pour arriver à cette fin, il saurait 
employer toute la patience, la souplesse et la fermeté 



1 . Ibid, , Nonciature de Portugal^ t. 46. Copie et traduction italienne 
de la lettre du marquis d'Alegrete, datée du 18 juin 1690, contenues 
dans la dépèche adressée par le nonce, le 26 du même mois, à la secré- 
tairerie d'Etat. 
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dont il était capable; du reste, le cardinal ne se faisait 
guère illusion sur Fétat d'esprit dans lequel se trouvait, 
à ce moment, le roi de Portugal, dont la susceptibi- 
lité et la défiance particulière à l'endroit de la curie 
romaine venaient de se manifester à nouveau par le 
refus formel de laisser partir de Lisbonne Mgr 
Niccolini, nommé nonce en France, avant que Mgr 
Tanara, le prélat désigné pour lui succéder, n'ait 
pris le chemin du Portugal '. Le cardinal Ottoboni 

i. Né à Bologne, le 10 avril 1C50, Antoine Sébastien Tanara, fils du 
marquis de ce nom et de D. Laurentia Ghislieri, fit ses études dans 
cette ville et y passa son doctorat. Attaché de bonne heure à la 
nonciature de Paris, il profita de son séjour à l'étranger pour voyager 
et visita ainsi l'Angleterre, l'Allemagne et la Belgique. Rappelé à 
Rome il ne tarda pas à être élevé par Clément X au rang de proto- 
notaire apostolique et fut subséquemment envoyé à Bruxelles en 
qualité d'internonce. Chargé de plusieurs missions secrètes en 
Angleterre, il sut s'en acquitter avec tact et habileté, attirant sur lui 
la confiance du pape Innocent XI qui le promut au rang de nonce à 
Cologne. C'estdans cette dernière ville qu 'il se trouvait lorsque, au mois 
de mai 1690, Alexandre VIII le désigna pour le poste de Lisbonne. 
M. GuARNACci, Vitœ et Hes Gcstœ Pontificum Romanorum et S, R, E, 
Cardinaliunif Roma?, 1751, t. I, p. 409. 

Outre les lettres de créance proprement dites, des brefs furent 
envoyés à Mgr Tanara pour la Reine, l'infante Isabelle, le cardinal de 
Lencastre, les archevêques de Lisbonne et de Braga, le P. Emmanuel 
Fernandez, confesseur du Roi, le P. Leopold Quess, confesseur de la 
Reine, le P. Pierre Paraero, confesseur de l'Infante, le duc de Cadaval, 
le marquis d'Alegrete, le marquis d'Arronches, le comte d'Alvor, 
le comte de Valdereys, le comte Ferdinand de Menezes d'Ericeira et 
M. Mendo de Foyos Pereira. Ces brefs sont datés du 3 juin 1690, les 
minutes s'en trouvent aux Archives du Vatican : Epislolse ad Princi- 
pes, Alexandre VllI. Ann.f I, II, f. 186 v°, Voir Appendice, n° 4. 
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fut heureux de voir Tinsistance que le Roi mettait 
à obtenir du Saint-Siège une faveur qui, en soi, 
n'avait rien d'exorbitant, et bien que, dès le début, 
il eut résolu de la lui accorder, espérant atténuer de la 
sorte les mauvais souvenirs du passé, il ne céda cepen- 
dant pas immédiatement, aGn de ne point diminuer à 
ses yeux l'importance de la concession qu'il sollicitait 
et peut-être aussi afin d'obtenir quelque avantage ou 
au moins quelque promesse en retour. 

Dans sa lettre au nonce, le secrétaire d'État dit que 
Sa Majesté ne doit pas se considérer offensée si les fascie 
n'avaient pas été envoyées au sérénissime Infant, car 
cela provenait simplement de ce que jamais auparavant 
un pontife n'avait fait ce présent à un héritier de la 
couronne de Portugal et que, comme en pareil cas, la 
cour pontificale se conforme à la tradition, on n'avait 
pas songé à s'en départir cette fois. Il ajoutait, mais sans 
rien promettre, que, connaissant bien les sentiments 
affectueux dont était animé le Pape à l'égard du Roi, 
il ne doutait pas que Sa Sainteté n'accédât volontiers à 
son désir, « surtout avec la confiance que, recevant des 
témoignages si hautement honorifiques de la part de Sa 



Les minutes des lettres adressées aux mêmes personnages par le 
cardinal secrétaire d*Etat ne sont pas datées, néanmoins il est pro- 
bable qu'elles devaient porter la même date que les brefs. Principi, 
t. 199. 
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Béatitude et du Siège Apostolique, Sa Majesté profite- 
rait de toutes les occasions qui se présenteraient pour 
mériter chaque jour davantage du Saint-Siège par les 
actes de son respect filial * ». 

Sur ces entrefaites, on apprenait à Lisbonne 
que le nouveau nonce, Mgr Tanara, archevêque de 
Damas, avait quitté Paris et se dirigeait vers le 
Portugal par la voie de terre ; le Roi n'ayant désormais 
plus d'objection à faire au départ de Mgr Niccolini le 
recevait en audience de congé et consentait à ce que, 
pendant l'intérim, Tabbé Cicci, auditeur de la noncia- 
ture, en gérât les affaires. 

Cependant, trois mois s'étaient déjà écoulés depuis 
l'envoi de la lettre du marquis d'Alegrete à Rome, et, 
bien que vu la longueur du voyage entre l'Italie et le 
Portugal à cette époque, il n'y eût pas encore grand 
temps de perdu, le Roi commençait à s'impatienter de 
ne pas recevoir de réponse. Peu de jours avant le 
départ de Tarchevêque de Rhodes, M. Rocco Monteiro, 
secrétaire particulier de Sa Majesté, vint le trouver et 
le pria instamment, au nom du Roi, d'écrire à son gou- 
vernement pour lui représenter le sentiment de déplai- 
sir extrême que causait au souverain le retard apporté 

1. Ibid.y Nonciature de Portugal, t. 160, p. 224 v°. LoUrc du car- 
dinal Ottoboni à Mgr Niccolini, 3 septembre 1690. Cotte lettre n'ar- 
riva à Lisbonne que longtemps après le dëpart de Mgr Niccolini. 
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dans l'accomplissement de son désir. C'est ainsi que la 
dernière lettre qu'écrivit Mgr Niccolini au secrétaire 
d'Etat en quittant Lisbonne fut pour insister auprès de 
lui sur l'envoi des fascie que réclamait le Roi pour le 
prince héritier ^ . 

Mgr Tanara, qui avait quitté Cologne dès le 19 août, 
fut arrêté dans le Midi de la France par une violente 
attaque de fièvre qu'il contracta en traversant les 
Landes, et au lieu d'arriver en Portugal vers la fin de 
l'année, comme il s'y attendait, ce n'est effectivement 
que le 4 février de l'année suivante qu'il parvint à 
Lisbonne -. 

Pendant les cinq mois que dura l'intérim, l'abbé 

i. IbUL, t. 40. Lettre du 5 septembre 1690. M^r Niccolini quitta 
Lisbonne le 10 septembre s'acbeminant vers Paris. 

2. Ibid.y Nonciature de Cologne, t. 70. Mgr Tanara quitta (Pologne 
le 19 août; le 25, il écrivait de Bruxelles à la secrôtairerie d*£tat; le 
8 septembre, il arrivait à Paris et y séjournait quelques jours afin de 
pouvoir présenter ses hommages à Louis XIV. De Paris il se rendit ïi 
Amboise, d'où il repartit le 27 septembre et parvint dans la première 
semaine d'octobre à Bordeaux où il resta quel([ues jours. 

Nonciature de Portugal^ t. 46. En traversant les landes, il fut saisi 
le U octobre par une fièvre pernicieuse qui dégénéra bientôt en une 
maladie qui, d'après la description (|u'il en donne, devait être une 
dysenterie; il s'arrêta à Dax et consulta un médecin, qu'il dit être de 
renom; celui-ci le soigna pour une autre maladie que la sienne et ne 
fit qu'empirer son mal. Son secrétaire, l'abbé Pederzuoli, ([ui l'accom- 
pagnait, écrivit le 1*"* novembre au cardinal Ottoboni pour lui annon- 
cer ce fâcheux contretemps, ajoutant toutefois qu'une sensible 
amélioration s'était déjà produite dans l'état de son patron. Enfin, le 
15, Mgr Tanara put écrire lui-même pour annoncer son rétablissement 

Lp Portugal et te Saint-Sièf/e. 7 
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Cicci, ainsi que je l'ai dit plus haut, remplit les fonctions 
de chargé d'affaires, mais non pas d'in ter-nonce, le Roi 
ayant refusé péremptoirement de lui reconnaître cette 
qualité; or, un jour qu'il s'entretenait avec M. Mendo 
de Foyos Pereira, secrétaire d'Etat, de la prochaine 
arrivée du nouveau nonce, celui-ci se répandit en 
éloges sur la personne de Mgr Tanara, dont il avait, 
paraît-il, entendu dire le plus grand bien, mais il 
ajouta que ce prélat trouverait de grandes difficultés à 
obtenir la permission d'exercer librement les fonctions 
de sa charge si le Pontife ne se décidait à envoyer les 
langes bénits au sérénissime Infant. Cette menace 
indirecte était loin d'être vaine dans la bouche du secré- 
taire d'Etat de Dom Pedro II, elle signifiait simple- 
ment que si le Pape ne satisfaisait pas l'ambition du 
Roi, le tribunal de Desembargo do Paço, qui devait 
viser les brefs et pouvoirs des collecteurs et nonces 
apostoliques, saurait retarder indéfiniment, voire même 
refuser, la confirmation de ceux de Mgr Tanara, ce qui, 
à une époque où la juridiction du représentant du 
Saint-Siège en Portugal était extrêmement étendue, ne 
pouvait manquer de causer de graves préjudices aux 
intérêts multiples de la curie dans ce royaume; le 



et son prochain départ pour Madrid, où il n'arriva que le 5 janvier 
1691, après un voyage qui fut, dit-il dans une de ses lettres, abso- 
lument «. désastreux a. 
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chargé d'affaires s'empressa de faire part au cardinal 
secrétaire d'Fltat de Fattitude déterminée du gouverne- 
ment portugais ^ . C'est au moment où la question pre- 
nait une tournure aussi désagréable que parvint à la 
nonciature la lettre, dont j'ai parlé plus haut, que le 
cardinal Ottoboni adressait, le mois précédent, à 
Mgr Niccolini; bien qu'elle ne contînt aucune promesse 
formelle, il était difficile de se méprendre sur son sens 
véritable, aussi M. de Foyos Pereira, auquel l'abbé 
Gicci se hâtad'en communiquer le contenu, lui exprima- 
t-il la vive satisfaction de Sa Majesté qui, de son côté, 
sans doute par la voie de son ambassade à Rome, avait 
été préalablement informée des heureuses dispositions 
du Pontife à son égard. 

Mais à Rome les choses n'allaient pas du même 
train, car le cardinal Ottoboni, qui n'avait pas encore 
reçu la lettre de l'abbé Gicci, écrivait, le 29 octobre, à 
Mgr Tanara lui disant seulement qu'il s'occupait d'ob- 
tenir de Sa Sainteté la faveur que Mgr Niccolini avait 
sollicitée au nom du roi de Portugal, qu'il espérait 
réussir dans cette entreprise et enfin qu'il s'estimait 
heureux de pouvoir servir utilement Sa Majesté. 

En arrivant à Lisbonne, Mgr Tanara fut tenu au 
courant par l'auditeur de tout ce qui s'était passé 

1. Ibid,f t. 46. Lettre de Tabbé Cicci, chai'gé d'affaires en Portugal, 
9 octobre 1690. 



100 LE PORTUGAL ET LE SAINT-SIÈGE 

durant la vacance de la nonciature et en particulier de 
la menace faite parle secrétaire d'Etat de i*empècher 
d'exercer ses fonctions s'il n'était chargé par le Pape 
de la mission des fascîe; d'autre part, il ne trouva en 
fait d'instructions relatives à cette question, qui avait 
pris une si grande importance, que la lettre au sens 
vague et peu satisfaisant, dont je viens de parler; aussi 
ne fût-ce point sans inquiétude qu'il envoya, selon la 
coutume, huit jours après son arrivée, les brefs de ses 
i'acultés au secrétaire d'Etat, le priant de les remettre 
à Sa Majesté et de hâter autant que possible les forma- 
lités d'usage; M. de Foyos Pereira, ayant promis de 
ce faire, le nonce se crut désormais à l'abri de difficul- 
tés ultérieures; il se trompait. En effet, peu de jours 
après, il recevait la lettre suivante, qui lui prouva que 
le Roi était résolu à pousser les choses à l'extrême : 

« Du Palais, le 12 février 1691. 
« Très illustre Seigneur 
« Le secrétaire de V. S. lUine m'a remis les brefs 
« de vos facultés, et ayant reçu de Sa Majesté (que 
<i Dieu garde) l'ordre de les transmettre, suivant 
« l'usage, au tribunal du Desembargo do Paço^ je désire 
« savoir préalablement si V. S. lUme porte les fascie 
« au Prince, Notre Seigneur, ainsi que l'attend Sa 
« Majesté de la bienveillance de Sa Béatitude et pour 
u les raisons qu'Elle ordonna fussent exposées à Sa 
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« Sainteté. V. S. lUme voudra donc bien me dire si 

« vraiment Sa Sainteté envoie les susdites fascie par 

« rintermédiaire de V. S. lUine afin que je puisse en 

« référer à Sa Majesté, et V. S. lUme me trouvera tou- 

« jours prêt à la servir avec la plus prompte obéis- 

« sance. Que Dieu garde sa personne, etc.. » 

Très embarrassé par cette question à laquelle il ne 
s'attendait plus, Mgr Tanara répondit le jour même au 
secrétaire d'Etat s'excusant de ne pouvoir lui donner 
aucun détail nouveau louchant le sujet dont il l'entre- 
tenait dans sa lettre, n'ayant reçu de Rome aucune com- 
munication à cet égard pendant la durée de son voyage. 
Mais, ainsi qu'il l'avoue dans son rapport au cardinal 
Ottoboni, il ajoutait, pour se rendre favorables les 
ministres royaux en cultivant leurs espérances, « qu'il 
« ne doutait pas que Sa Sainteté ne soit disposée à 
c< seconder tous les désirs de Sa Majesté * ». 

Les choses en étaient là quand il reçut finalement 
une lettre, en date du 26 novembre, dans laquelle le 
cardinal Ottoboni lui annonçait que le Saint-Père, 
désireux de donner satisfaction au Roi, « même dans 
les choses les plus difficiles », avait résolu d'accéder à 
son désir et que, sur son ordre, on avait déjà com- 
mencé à confectionner les fascie qui, à peine terminées, 

1. Ibid, LeUre de Mgr Tanara, i 3 février 1691. 
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seraient expédiées au Portugal. En outre, Son Eminence 
chargeait Tarchevêque de Damas d'annoncer de sa 
part cette heureuse nouvelle au Roi *. 

Mgr Tanara s'empressa d'écrire au secrétaire d'Etat, 
qui étant gravement malade ne pouvait le recevoir, lui 
communiquant le contenu de cette lettre dont il le 
priait de faire part à Sa Majesté, tout en sollicitant pour 
lui l'honneur de l'audience royale. Le H mars, le 
nonce fut admis à la présence de Dom Pedro qui lui 
fit le plus gracieux accueil et lui exprima la vive satis- 
faction que lui causait la décision du Pape. Il l'assurait , 
du reste, « qu'il était prêt à correspondre aux senti- 
ments du Pontife en professant une vénération chaque 
jour plus grande envers le Siège Apostolique ». 

Enfin, tout était donc arrangé. Le Roi, satisfait 
d'avoir obtenu ce qu'il ambitionnait, donnait des 
ordres pour que les brefs de jses facultés fussent remis 
au nonce et qu'il pût entrer paisiblement dans l'exer- 
cice de ses fonctions. On n'attendait plus que l'arrivée 
du présent pontifical pour procéder solennellement à 
la cérémonie de la présentation des langes bénits. 
Mais une étrange fatalité semblait vouloir s'opposer à 
la réalisation des vœux du roi de Portugal; en effet, 
Alexandre VIII, qui après de si longues négociations 

\ IhUI., t. 160, p. 248 v^ 
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avait enfin consenti à les seconder, mourut le l®*" février, 
à la suite d'une courte maladie, avant même d'avoir pu 
bénir les fascie destinées au sérénissime Infant. La 
nouvelle de la mort du Pape ne parvint à Lisbonne que 
vers la fin de mars causant au Roi un nouveau désap- 
pointement! 

Ainsi donc tout allait être à recommencer ! 

Le conclave dura cinq mois, jour pour jour, et se ter- 
mina le 12 juillet par l'élection du cardinal Pignatelli 
qui devait justifier dans la suite le choix presque una- 
nime des cardinaux en relevant, par de sages et 
sévères mesures * , la dignité du souverain Pontifical, 
que la pratique abusive du népotisme avait terni, 
même sous le règne de papes illustres, et menaçait de 
déshonorer sous des pontificats moins brillants. Le 
nouveau Pape, quiprit le nom d'Innocent XII, peut-être 
en souvenir d'Innocent XI, qui le premier avait éner- 
giquement dénoncé le fléau qu'il abhorrait, choisit pour 
secrétaire d'Etat le cardinal Fabrizio Spada, dont l'ha- 
bileté diplomatique s'était singulièrement manifestée 
pendant le séjour que ce prélat avait fait, en qualité de 
nonce apostolique, à la cour de Louis Xn\ 

Avec une délicatesse qui révélait en lui une âme 
haut placée et une nature vraiment souveraine, 

4. Voir BuUariunx Romanumj t. IX, p. 260. Innocent XII, 23 juin 
1002. w Uomanum decet PorUi/icem. » 
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Innocent XII se fit un devoir, dès son élévation à la 
tiare, de correspondre aux intentions de son prédéces- 
seur en accomplissant les promesses qu'il avait faites 
et que la mort ne lui avait point permis de réaliser lui- 
même. C'est ainsi que, dix jours seulement après son 
élection, il faisait écrire par le cardinal Spada au nonce 
en Portugal pour lui faire part de sa résolution d'en- 
voyer les langes bénits au prince du Brésil K 

Le Roi reçut cette nouvelle tant attendue à peu près 
en même temps que la lettre par laquelle Innocent XII 
lui notifiait son avènement au trône pontifical; il en 
conçut une grande joie et manifesta hautement sa 
reconnaissance ainsi que Tadmiration que lui inspirait 
ce Pontife dont la rare spontanéité révélait les nobles 
sentiments. Je ne suis point parvenu à retrouver la 
notification faite par le Pape au roi de Portugal et ne 
puis, par conséquent, lui assigner une date précise, 
néanmoins je suis porté à croire qu'elle devait être la 
même que celle des nouveaux brefs adressés au nonce 
apostolique à Lisbonne 2. 



1, Archives du Vatican, Nonciature de Portugal, l. 160. Lettre du 
cardinal Spada à Mgr Tanara, 22 juillet 1694. Cette lettre se termine 
par ces mots : « On est occupé h mettre les fascie en ordre afin de 
les faille parv<»nir le plus tôt possible à V, S. 1. qui sera chargée 
d'accomplir la cérémonie de la présentation au nom de Sa Béati- 
tude. En attendant, vous pourrez en avertir Sa Majesté. >» 

2. //)/>/., Ephfofiv nd Principes^ Innocent Xïl, Ann.^ I, 11, III, t. 26, 
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L'envoi de nouvelles ietlres de créance à Mgr Tanara, 
qui en avait déjà reçu, ainsi que nous Tavons vu plus 
haut, du pape Alexandre VIII, pourrait sembler super- 
flu, vu que les pontifes romains, en tant que souverains 
temporels, se trouvent dans les mêmes conditions que 
les premiers magistrats des républiques, c'est-à-dire que 
leur changement n'emporte pas le renouvellement des 
pouvoirs de leurs agents diplomatiques à l'étranger * ; 
mais le cas de Tarchevêque de Damas avait ceci de par- 
ticulier, à savoir que, comme il n'avait encore présenté 
aucune lettre de créance, et que dans l'intervalle qui 
s'était écoulé entre sa nomination et son arrivée à 
Lisbonne le Pape qui l'avait nommé était passé de vie 
à trépas, il ne pouvait raisonnablement présenter des 
documents portant la signature d'un souverain mort et 
déjà remplacé. 

Le samedi i®^ septembre. Innocent XII procéda à 
la bénédiction des fascie destinées au prince héritier 
de Portugal ; la cérémonie, qui eut lieu dans la chambre 
du Pape, fut extrêmement simple, ainsi que nous 



f. 12 et suiv. Ces Icllres, datées du 18 juillet 1691, sont adressées aux 
mêmes personnages que colles d'Alexandre VllI, à Texception de 
celles destinées à Tlnfante Isabelle el à son confesseur. Le cardinal 
Spada écrivit au Boi en italien comme d'habitude jK>ur lui présenter 
le nouveau nonce. Principiy t. 199, sine datis. Voir Appendice n® V. 
1. Martens (B®"» Ch. de), Le guide diplomatique^ Leipzig, 1860, 
l. ï, p. 66. 
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l'apprend Domenico Cappello dans son intéressant 
journal ', le Saint-Père étant alité à la suite d'une 



1. Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, t. 56t; 
Domenico Cappello. Diariorum, ms. 

« Sabbato die prima Septembris sanctissimus Dominus Noster ob 
relatum a fèneslrae gradibus lapsum cubili defixus, infantiles fasciag 
nomine Susb Sanclilatis Lusitaniœ Primogenilo transmiltendas nuper 
mensis coram suo praefato cubiliexpansaSy videre voliiit, eaaque cagre- 
moniis de anno 1683 die X Aprilis ab Innocentio XI servatis, bene- 
dixit. Etenim in hujusmodi fasciarum iranamissione Summi Ponli/U- 
ces Clemens VIII de anno 4604, Urbanns VIII anno 4 639 et Clemens X 
anno,,. ut mea fert opinio signa tant u m crucis manu simpliciter 
producto eas benedixerunt siquidem nullum nec inanteactis Diariis, nec 
in Pontificii sacrarii lîLris orationes in ea benedictione dicendse 
repertœ sunt ; Ideoque Revmus Eusanius, Episcopus Porphyriensis^ 
Sacrista sequentes preces ad fascias Primogeniti Delphini benedicendas 
composa il, et Innocentius XI utsub dicta die X Aprilis 4683, retuli et 
descripsi adhibuit. 

Igitur Summus Pontifex sustinenle librum Revmo Hercule Viceco^ 
mite Archiepiscopo Damiatensi et Pontificii Palatii Praefecto; candc" 
lam virn praefato Bevrno Episcopo Porphyriensi Sacrista legit easdem 
preces et oraiionem mutato tanlum nomine Regni recitavit, videlicet, » 

Voir les prières pour la bénédiction des langes, Appendice n« IL 

« Post hfpc me superpelliceo induto prœbente aspersorlum quodam 
vase aquse lyenedictœ deferebam, prœdicto Bevmo Archiepiscopo Dom, 
Is illud obiulit Papse qui tertio easdem fascias aspcrsit absque eo quod 
eas thurificavit cuni in Ponlificali Homano in vestium benedictione nec 
verbum fiât de earum thurificatione quam propterea consulta omisi- 
mus hac potissimum de causa et quia multum incommodum attulisset 
Pontifici. Deinde signum crucis super eas produxit» His absolutis 
amotse sunt prœfatœ mensœ in quibus fasciœ expansse erant eaequecollo- 
calas et repositae sunt in duabus capsis holoserico villoso purpurei 
coloris, et opère Phrygio ex auro ornatis. Altéra ex Os in qua erant 
lineae fascias minor erai ea quae fascias acu elegantissime pictas conli- 
nebat, u traque au tem pedibus ex solido argento imminebat, Illasautem 
hic distincte describere supersedeo, cumad satisfaciendumposferorum 
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chute qu'il avait faite quelques jours auparavant ^ La 
layette, après avoir été bénite, fut soigneusement 
emballée dans deux caisses : Tune, la plus grande, con- 
tenant les manteaux et autres vêtements de soie et de 
velours; l'autre, plus petite, les fines lingeries et déli- 
cates dentelles. 

Ces caisses furent ensuite consignées par le major- 
dôme, Mgr Visconti, en présence d'un protonotaire 
apostolique, qui prit acte de la remise ^, à l'abbé 
Paolucci chargé de les faire parvenir à destination. 



curiosUati, et ad exemplar sumendum ^ satis sit e&s luculenter et 
exqvisitis rationibus recensilas in rationario pontificio reperiri. Hoc 
tanium sileniio pneferire nolo quod omnes in tolum sculis,,. steiere. 
Prsedictœ fasciœ quant primum in Lusitaniam ad Nuncium transmit- 
tentur ut Pontificis nomine Principi Infanti eas offeral; ea etenim 
curia Nuncium Aposfolicum noUe admittere palam deciaravit donec 
fascias prout cum Primoc/enitis uiriusque Régis fieri consuevit prxdicto 
Régis filio non prœsentaverit. » 

1. Ibid,j t. 5iO, B. Porti, Diariorum, ms. 

« De sera provenerunt ad Urbem familiares Papas post obsei*valam 
coniumaliam triginta dieruin in confinio status Ecclesiasticiy et circa 
primam noctis horatn atrium mugnum Palatii Montis Quirinalis 
ingressi sunt. Poniifex ex animi aniore erg a suos, a fenestra cubiculi, 
in quo iam decessit S M Clemens Decimus^ eos advertentes prospitiebat^ 
sed dum ab ea retrocederet, prolapso pede in durant terram prolapsus 
est super sinistrum latus, et magna contusione a/fectus, in lecto statim 
positus fuit, ubi totam noctem dolore ipsius lateris habuit insomnem. » 

2. On pix)céda, en cette circonstance, de même que lorsque 
le Pape a béni les Pa//ûi destinés auxmëtropolitains; on sait, en effet, 
que c'est en présence d'un protonotaire apostolique qui rédijje l'acte 
de livraison, que le majordome, remet ces insignes aux représentants 
du Chapitre do la Basilique Vatioane qui ont pour mission de les 



.*.--/ 
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Le lendemain, le secrétaire d'État écrivit au nonce 
lui confiant la mission d'imposer les langes bénits au 
sérénissime Infant, lui disant, au sujet du cérémonial 
qui devrait être observé en cette circonstance, que 
<i comme il n'y a ici aucune règle fixe et déterminée, 
je vous envoie une copie de la relation de ce qui fut 
fait dernièrement par Mgr Litta à la cour de Vienne, 
cela vous permettra de régler la cérémonie de la façon 
qui siéra le mieux à son caractère ^ » . 

En même temps que ses instructions, le cardinal 
Spada envoyait à Mgr Tanara les brefs qu'il devait pré- 
senter au Roi et à la Heine dans l'audience solennelle 
qu'ils lui accorderaient pour la remise des fascie; le 
Pape manifestait, dans ces documents, la satisfaction 
qu'il éprouvait en accordant à Leurs Majestés un aussi 
éclatant témoignage de la pontificale bienveillance, 
témoignage que, déjà avant lui, son prédécesseur avait 
résolu d'octroyer à leur illustre Maison -. Sous le même 
pli, le cardinal remettait au nonce des lettres écrites 

placer dans une cassetlc nd hoc qu'iJs déposent ensuite auprès des 
reliques insignes conservées sous l'autel de la Confession à Saint- 
Pierre. 

1. Cette relation fut envoyée au nonce dans la lettre datée du 
2 septembre 1691. Pour la mission de Mgr Litta à Vienne, voir plus 
haut, p. 39. 

2. Archives du Vatican, EpUtolœ ad Principes^ Innocent XII, 
Ann., I, II, III, t. 26, f. 60, 2 septembre 1691. Voir Appendice 
n« VI. 
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par lui à S. A. Tlnfante Isabelle, au comte d'Alvor el 
au comte de Valdereys, dans lesquelles il recomman- 
dait à leur bienveillance la personne de l'envoyé pon- 
tifical à l'occasion de son « entrée publique » à la cour 
de Portugal *. 

L'abbé Paolucci avait pensé pouvoir expédier les 
caisses par le moyen du courrier ordinaire d'Espagne 
qui portait régulièrement la correspondance aux 
nonces de Madrid et de Lisbonne, mais cette voie 
ayant été reconnue impraticable, il fallut se résigner à 
envoyer un courrier spécial qui passerait parla France. 
Sans perdre de temps, le cardinal Spada écrivit à 
Mgr Niccolini qui, ainsi que nous l'avons vu, avait été 
nommé l'année précédente aux fonctions de nonce à 
Paris, le chargeant de demander au Roi Très Chrétien 
les passeports indispensables au courrier Regolo 
Gallina pour lui permettre de traverser avec son pré- 
cieux fardeau le territoire français sans être inquiété 
par les agents du fisc, et le priant d'envoyer ces passe- 
ports, aussitôt qu'ils lui auraient été remis, à Mgr l'ar- 
chevêque d'Avignon qui les remettrait à leur destina- 
taire quand il passerait par cette ville. Mgr Niccolini 
s'empressa de solliciter l'honneur d'être reçu par le 
Roi, et Sa Majesté lui ayant accordé une audience, il 

1, Archives du Vatican, Principi, t. 199, sint» dfitis. 
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se rendit à Fontainebleau, oii se trouvait la cour à ce 
moment-là. Louis XIV, informé de Fobjetde sa visite, 
lui fît remettre aussitôt les passeports demandés qui 
furent expédiés sur l'heure à Tarchevêque d'Avignon, 
conformément aux instructions du secrétaire d'État ^ 
Le 23 septembre, le courrier Regolo Gallina, muni 
de tout ce qu'il lui fallait pour entreprendre le long 
voyage de Portugal, quitta Rome se dirigeant vers 
Avignon. Le cardinal Spada lui remit une lettre adres- 
sée à Mgr Tanara dans laquelle il lui disait que le cour- 
rier « a reçu Tordre de poursuivre son voyage avec la 
plus grande célérité, il est également obligé de porter 
les caisses complètement a ses frais ayant reçu à cet 
efTet la somme de 600 écus de cette monnaie pour son 
entière satisfaction et l'accomplissement de son voyage 
aller et retour : vous n'aurez, par conséquent, aucune 
dépense à faire de ce côté, il suffira que vous ayez 
l'obligeance de le fournir de ce dont il aura besoin 
pendant son séjour à Lisbonne^ )). Quelques jours 
après ^, le cardinal écrivait de nouveau à Mgr Tanara 
une lettre qu'il lui envoyait par la voie ordinaire, l'avi- 



i. Archives du Vatican, Nonciature de France, t. 180. Lettre de 
Mgr Niccolini au cardinal Spada, 8 octobre 1691. 

2. Ihid.^ Nonciature de Portugal^ t. 160. Lettre du 23 septembre 
1691. 

3. Ibid. Lettre du 30 septembre. 
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sant du départ du courrier et le priant de lui faire 
tenir, en temps opportun, une relation détaillée de 
tout ce qui se sera passé. 

Les brefs pontificaux et la lettre du cardinal Spada, 
adressés au nonce le 2 septembre, lui arrivèrent dans 
les premiers jours d'octobre; il s'empressa d'avertir le 
Roi du départ d'un courrier de cabinet porteur 
du don pontifical, ce qui causa une vive satisfaction à 
Sa Majesté, puis il commença à s'occuper de régler, 
d'accord avec les maîtres des cérémonies du palais, les 
détails de la fonction solennelle de la présentation des 
langes bénits au prince héritier. Il voulait, pour obéir 
aux instructions reçues de son gouvernement, que l'on 
se conformât au précédent établi en 1679 par Mgr Litta 
à Vienne, mais il trouva une certaine opposition à la 
cour où, depuis l'époque de l'annexion, on copiait en 
toutes choses les usages de celle de Madrid ; or, peu de 
temps auparavant, en 1659, les /'ascie avaient été remises 
à l'infant Don Philippe-Prospère, fils aîné du roi 
Philippe IV, par Mgr Vitaliano Visconti Borromei ^, et 
la cérémonie avait été beaucoup plus simple que celle 
qui avait été célébrée à Vienne, au dire des plus anciens 
fonctionnaires de la nonciature d'Espagne consultés à 
cet effet par le nonce Mgr Mosti ^. 

i. Pour cette mission, voir plus haut, p. 65. 

2. Archives du Vatican, Nonciature de Portugal, t. 46. Lettre du 
î) octobre. 
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Cependant, il y avait tantôt sept semaines que le 
courrier était parti, et le 8 novembre il n'avait pas 
encore paru à Madrid; mais on ne s'étonnait pas trop 
de ce retard vu que les routes, mauvaises en temps 
ordinaire, étaient devenues à peu près impraticables par 
suite des intempéries et du débordement des rivières. 
Il arriva finalement entre le 20 et le 23 à Lisbonne, et 
les caisses ayant été ouvertes, leur contenu fut trouvé 
en parfait état. Mgr Tanara se rendit le 24, dans la 
matinée, chez le secrétaire d'État pour lui annoncer 
l'arrivée du courrier avec les langes bénits et lui dire 
qu'il se tenait aux ordres du Roi pour les présenter 
aussitôt qu'il plairait à Sa Majesté. Quant à la forme 
du cérémonial qui serait observé en cette occasion, il 
ne put obtenir une réponse déflnitive du ministre, 
l'ambassadeur portugais près Sa Majesté Catholique 
n'ayant pas encore fait parvenir au gouvernement les 
informations relatives à la façon dont les choses s'étaient 
passées à Madrid en 1659. Enfin, au bout de quelques 
jours, le secrétaire d'Etat fit savoir au nonce qu'il 
avait été décidé que l'on se conformerait en tous points 
aux précédents établis en 1601 et en 1659 à la cour 
espagnole. Mgr Tanara s'empressa de faire part de cette 
résolution au cardinal Spada, ajoutant qu'elle avait 
sans doute été motivée « non seulement par l'habitude de 
suivre la mode de Madrid en matière de cérémonial, 
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mais encore en raison de Tàge du prince du Brésil 
qui, portant déjà Tépée et marchant aux côtés de la 
Heine qu^il accompagne toujours dans la visite des 
églises, ne se trouve plus, paratt-il, en état pour que je 
lui impose les bandelettes bénites comme le fit 
Mgr Litta au Roi des Romains ^ ». Cette décision, du 
reste, ne causa aucun déplaisir à Rome, car le cardinal 
Spada, déjà informé par le nonce, ainsi que je Tai dit 
plus haut, de la probabilité que les choses se passeraient 
ainsi, lui écrivait en réponse à cette indication : « La 
forme du cérémonial observé par Mgr Litta à Vienne 
pour la remise des fiiscie vous a été envoyée, afin que 
Ton ne se trouvât pas absolument au dépourvu dans 
une cour où il n'y a pas encore eu d'exemple d'une 
semblable cérémonie. Si on suit là-bas les usages 
d'Espagne, on ne pense pas ici que ces usages com- 
porteront des différences essentielles, par conséquent 
l'on s'attend seulement à ce que la cérémonie s'accom- 
plisse d'une façon satisfaisante et avec tout le décorum 
voulu •. » 

Finalement, les souverains, que la pratique de leurs 
dévotions avait absorbés durant la première semaine de 
décembre, se déclarèrent prêts à recevoir le présent du 



1. Archives du Vatican, t. 47. LeUrc du 3 déoemhiv. 

2. //)«/., t. 160, p. 208. Lettre du 8 janvier 1692. 
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Saint Père, et le Roi fit savoir au nonce qu'il lui accor- 
derait le 13 courant son audience solennelle. Ici, je 
laisse la parole à Mgr Tanara qui adressa au cardinal 
secrétaire d'État la relation suivante * : 

« Le dix décembre, à la tombée du jour, Dom 
« Ferdinand de Souza, un des majordomes du Roi et 
« des premiers seigneurs du royaume, vint avec trois 
« carrosses de Sa Majesté attelés à six chevaux, m'avi- 
se ser qu'il avait reçu Tordre du Roi de m'accompagner 
« à la maison destinée à me servir de logement et de 
« m'assister pendant les trois jours que j'y séjourne- 
« rais. Comme en sortant, nous arrivions au haut de 
« mon escalier, il me prit la main gauche en disant 
« que dès ce moment il commençait à exercer les 
<c fonctions qui lui avaient été attribuées; j'entrais avec 
« lui dans le premier carrosse tandis que les personnes 
« de ma suite prenaient place dans les deux autres. 
« L'appartement où je devais demeurer était orné d'un 
« riche mobilier de la cour, et des domesti({ues du 
« palais étaient destinés à m'y servir dans leurs attri- 
« butions respectives. A chaque repas, la table était 
« agrémentée de nouvelles décorations, mon couvert 
« était placé au haut bout, où je m'asseyais sous un 

i. Archives du Vatican, \onciature de Portugal^ t. 47. Relation 
incluse dans la lettre du nonce en date du 17 décembre 1691 ; il en 
existe une copie contemporaine dans le fond Carpegna, t. 39, p. 55. 
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<c baldaquin, ayant à mes côtés D. Ferdinand de Souza 
" et mon auditeur. Mes serviteurs étaient aussi géné- 
« reusement hébergés. 

« Lorsque survint l'après-midi du treize, le marquis 
(1 d'Arronches ^y qui est le plus ancien des conseillers 
« d'Etat, vint me chercher, avec le carrosse particulier 
t( du Roi, un de ceux de la Reine et plusieurs autres 
<i de la cour, pour me conduire à l'audience publique. 
« Ces carrosses étaient précédés des gentilshommes de 
« toute la noblesse à laquelle le Roi avait ordonné de 
« m'attribuer cette marque de distinction ; sur la grand' 
« place, l'infanterie était rangée, bannière déployée et 
(< tambours battants; les gardes royales faisaient la 
« haie au palais. En descendant de carrosse je fus reçu 
y^ par le commandant des gardes et l'introducteur des 
« ambassadeurs qui, avec le marquis d'Arronches, 
« m'accompagnèrent à l'audience du Roi. Sa Majesté, 
c< assise sur le trône, m'attendait entourée des grands 
« de Portugal et des ministres de la couronne. Après 
« avoir présenté mes lettres de créance, le bref des 
« fascie et la lettre de Votre Eminence, je fus reconduit 
« à la voiture pour aller au palais où la Reine a cou- 



1. D. Antonio Caetano de Sousa, Meniorias hisloricas e fjencaiof/i- 
cas dos grandes de Portugal, Lisboa, 1742, p. 28. D. Carlos José 
de Ligne, marquis d'Arronchcs, comte de Miranda, Prince du Saint 
Empire. 



1 1 G LE l'OKTL'GAL ET LE SAIM'-SlÈ(iE 

^ tume de donner audience ; là encore je fus reçu par 

< le commandanl des gardes et Tintroducteur des 
( ambassadeurs; après quoi, le marquis d' Arrondies 

< m'ayant accompagné chez moi avec le même appa- 

< reil, la cérémonie de mon entrée publique fut ter- 

< minée. 

« Le lendemain matin, conformément aux disposi- 
( tions préalablement prises, les fascie furent envoyées 
1 au palais dans ma litière que suivaient trois autres 
( voitures contenant mes serviteurs. A Tarrivée de ma 

< voiture, les gardes s'alignèrent pour rendre au pré- 

< sent pontifical les mêmes honneurs qui m'avaient 
( été rendus la veille ; mon maître de chambre monta 

< à Tappartement de la Reine à laquelle il annonça la 
i venue des fascie^ redescendant ensuite, accompagné 

< d'un des majordomes de service, pour les prendre 
( dans la voiture et les porter dans le salon d'audience 
( de Sa Majesté. 

<t Non content des témoignages d'honneur qu'il 

i avait fait prodiguer par respect pour le Saint-Siège 

( et en reconnaissance du don des langes bénits fait à 

son héritier par le Pape, le Roi voulut encore donner 

: d'autres marques de son obligation et de sa généro- 

t?ilé. Sa Majesté fit remettre à mon maître de 

chambre une grosse chaîne d'or du poids approximatif 

de cent doublons; au courrier qui avait apporté les 
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a fasciej deux mille cruzados^ équivalant à peu près à 
« huit cent cinquante écus de notre monnaie; enfln, 
« aux huissiers et aux cochers, cinquante pièces d'or, 
(i d'une valeur supérieure à quatre-vingts doublons ^ » 
Cette relation était contenue dans la lettre que 
Mgr Tanara adressait au cardinal Spada, en date du 
17 décembre, et dans laquelle il lui disait que le pré- 
sent du Pape avait été reçu par Leurs Majestés : « avec 
a une joie infinie et la plus grande vénération. Le Roi 
« témoigna d'un zèle si ardent pour la propagation de 
(( la Foi dans les conquêtes et d'un si grand respect 
<i envers le Saint-Siège et la personne de Notre Seigneur 
« que l'on n'eût rien pu souhaiter de plus et que je ne 
« puis trouver de termes suffisants pour en rendre 
a compte; la Reine manifesta les mêmes sentiments, 
« enfin Leurs Majestés, en recevant avec bienveillance 
<c la lettre que je leur présentais , déclarèrent toutes deux 



1. Il existe dans la bibliothèque de l'université de Coïmhra une 
description manuscrite en portugais de cette cérémonie, intitulée 
forma com que o papa Innocentio XII mandou as faxas quando nasceu 
o principe D. JoUo filho d'^el-rei D. Pedro II et cataloguée sous le 
n° 504. Je dois cette information à M. Martin s de Carvalho qui me Ta 
révélée dans un article publié par lui sur mon dernier ouvrage dans 
son excellent journal le Conimbricence, n^ du 8 novembre i898. Je 
relève dlins le passage qu'il cite de cet intéressant manuscrit une diffé- 
rence avec la relation du nonce : d'après Tauteur portugais, le Roi 
aurait fait remettre 60 pièces d'oraux laquais du représentant pontifi- 
cal. 
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« qu'elles tenaient les mérites de Voire Eminence en 
« 1res haute estime. » 

Sans doute, afin de ne jeter aucune ombre sur le 
tableau qu'il faisait à son gouvernement de son entrée 
solennelle et de la cérémonie de la présentation des 
langes bénits, Mgr Tanara ne fît pas allusion, dans la 
relation que Ton vient de lire et qui était destinée à 
être conservée en plusieurs copies dans les archives, à 
un incident qui, bien qu'insignifiant en soi, revêtait 
une certaine importance par suite des circonstances 
particulières dans lesquelles il s'était produit; aussi 
est-ce dans une lettre séparée, mais contenue dans le 
même pli que les précédentes, que le nonce en rendit 
compte au secrétaire d'Etat : 

« Le carrosse du Roi, dit-il, où je me trouvais avec 
« le marquis d'Arronches, le jour de mon entrée 
« publique, devait être immédiatement suivi par 
u l'écuyer de ce gentilhomme, qui avait pour mission 
K de m'ouvrir la portière; derrière lui venait ma 
« litière que suivaient enfin mes autres voitures. 
(( Gomme, au sortir de la maison où j'étais logé, Tétroi- 
(( tesse du lieu n'avait pas permis que l'on prît aussi- 
« tôt Tordre voulu, il arriva que le susdit écuyer, 
« trouvant sans doute que le cocher qui conduisait ma 
« litière l'avait serré de trop près en voulant laisser 
« passer un carrosse du cortège, le frappa plusieurs 
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« fois de la baguette qu'il tenait à la main. Bien que 
(( plusieurs personnes aient été témoins de cet incident, 
« ni le marquis d' Arrondies, ni aucun de mes servi- 
r< leurs n'en eurent connaissance, et ce n'est qu'à mon 
« retour à la maison que j'en fus informé. J'envoyais 
« immédiatement mon maître de chambre pour porter 
« plainte au secrétaire d'Etat qui promit que le fait 
« serait rapporté à Sa Majesté, et m'assura qu'ample 
« satisfaction m'en serait donnée. Le lendemain le 
« marquis d'Arronches vint me voir pour m'exprimer 
« lout le déplaisir que lui avait causé l'excès commis 
« par son écuyer et m'offrir la réparation que je juge- 
ce rais convenable, se déclarant prêt à le congédier ou 
« à l'envoyer chez moi afin que je le fasse punir comme 
« bon me semblerait, ou enfin à le remettre entre les 
u mains des agents de la justice pour qu'il fût incar- 
u céré. Après avoir remercié M. le Marquis, je m'en 
« remis entièrement à sa prudence quant au châtiment 
« à infliger au coupable pour l'offense faite à ma 
« dignité en une circonstance non moins solennelle 
« que publique, d'autant plus que, comme il avait été 
« ambassadeur dans plusieurs cours, il semblait qu'il 
« fût responsable de lout ce qui concernait mon entrée 
« publique, le Roi l'ayant chargé de m'accompagner 
" en cette occasion. J'insistais toujours sur ce point, 
« bien que, à plusieurs reprises, M. le Marquis se 
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a déclarât désireux d'exécuter mes ordres purement et 
« simplement; enfin, voyant qu'il ne parvenait pas à 
« m'ébranler dans ma résolution de lui laisser le soin 
« de régler la question, il retourna chez le secrétaire 
(c d'État, et Sa Majesté fut informée de la chose. 

« L'écuyer fut aussitôt mis en prison, et le secrétaire 
« d'État m'en informa par la lettre ci-incluse, m'assu- 
« rant que le Roi avait éprouvé un vif mécontement de 
« ce qui s'était passé et qu'il avait donné l'ordre que 
« le coupable fût ultérieurement châtié de mapière à 
me donner satisfaction. Mais, trouvant que le témoi- 
« gnage que me donnait Sa Majesté en cette circon- 
« stance avait la plus grande valeur et rachetait 
« amplement une oiFense quelconque et, considérant, 
et en outre, qu'il seyait à ma qualité d'ecclésiastique 
a de solliciter le pardon du coupable, je demandais 
« au secrétaire d'Etat, par le billet ci-joint, de prier 
« Sa Majesté de daigner accorder sa grâce à celui-ci. 
« Le Roi daigna me favoriser même en cela, ainsi qu'il 
« ressort clairement de la réponse ci-incluse *. » 

Ainsi se termina, à la satisfaction générale, ce petit 
incident qui avait causé au palais le plus vif déplaisir. 



i. Je n'ai pas cru devoir donner en appendice le texte des trois 
lettres dont Mgr Tanara envoyait la copie au secrétaire d'État, leur 
sens général apparaissant d'une façon assez claire dans le récit de 
l'incident en question. 
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car un semblable manquement d'étiquette constituait 
au XVII® siècle une véritable hérésie aux yeux des gens 
de cour qui alors, peut-être davantage qu'à aucune 
autre époque, se faisaient gloire d'observer fidèlement 
toutes les règles de la plus exquise politesse et les pré- 
ceptes compliqués du plus sévère protocole. 

La lettre du nonce, contenant les deux relations que 
je viens de reproduire, fut portée à Rome par le cour- 
rier Gallina, qui arriva dans la Ville Eternelle vers le 
milieu de janvier \ 692. Le Pape se montra au plus haut 
point satisfait, tant des témoignages d'honneur et d'es- 
time que le Roi avait prodigués à son représentant à 
l'occasion de la remise solennelle des langes bénits, 
que de la manière condescendante dont Sa Majesté 
avait donné réparation à Mgr Tanara de l'affront fait à 
son caractère officiel par l'écuyer du marquis 
d'Arronches. Le cardinal secrétaire d'Etat écrivit au 
nonce lui faisant part de la satisfaction qu'avait causé à 
Sa Sainteté la prudence et le tact dont il avait fait 
preuve en d'aussi délicates circonstances * . 

Dom Pedro, qui, après tant de péripéties et de con- 
tretemps divers, avait finalement vu sa persévérance 
couronnée de succès et son ardent désir réalisé, ne 
manqua pas d'exprimer au Pontife sa profonde recon- 

1. Archives du Vatican, Nonciature de Portugal, t. 160, p. 303. 
LeUre du 20 janvier 1692. 
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naissance, il lui écrivit, à cet effet, une lettre conçue 
dans les termes les plus chaleureux, où il lui disait, 
entre autres choses, qu'il espérait : <« que le prince, 
muni des faveurs et des bénédictions de Sa Sainteté, 
grandirait dans toutes les vertus, et que Sa Sainteté et 
rÉglise catholique trouveraient toujours en lui le fils 
le plus obéissant et le meilleur défenseur ^ ». 

Désigné par le Pape, depuis quelque temps déjà 2, 
pour remplir les fonctions de nonce apostolique près 
Sa Majesté l'Empereur, Mgr Tanara fut reçu le 1 3 jan- 
vier, en audience de congé, par le Hoi et la Reine, qui 
lui prodiguèrent toutes sortes de marques d'estime et 
déconsidération ; ce fut encore le marquis d'Arronches 
qui, par une délicate attention de Sa Majesté, fut chargé 
de raccompagner et de lui servir d'introducteur en 
cette dernière occasion '*. 



i. Ihid,y Nonciature de Porlugtil, t. 48. Le texte original de cette 
lettre, muni du sceau royal et de la signature autographe de Dom 
Pedro II, qui devrait se trouver dans la collection Principi, a été 
inséré par erreur dans le volume contenant la correspondance du 
nonce en Portugal pendant Tannée 1692. Voir Appendice n<* VII. 

2. I)^s le 25 novembre 1691 , le cardinal Spada écrivait à Mgr Tanara 
cpren raison de ses mérites et des services rendus par lui au Saint- 
Siège, le Pape avait daigné le désigner pour remplir les fonctions de 
nonce aposlolicpie près la cour impériale et que Sa Sainteté désirait 
le voir rejoindre s<m poste le plus tôt possible. 

Il, Rien ne saurait donner une meilleure idée de Piraportance qu'à 
cette épo({ue Ton ajoutait aux moindres détails d'étiquette, que le 
petit incident qui se produisit au retour de l'audience de congé et 
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Gomme, à cette époque, les Souverains n'avaient pas 
encore adopté Tusage de conférer un de leurs ordres 
aux représentants diplomatiques accrédités auprès 
d'eux, lorsque leur mission prenait fin, ils leur fai- 
saient présent, à titre de souvenir, de quelque objet 
d'art, pièce d'orfèvrerie ou bijou de prix, le plus sou- 
vent d'une tabatière ornée de leur propre portrait en 
miniature entouré de pierres précieuses : Dom Pedro 
envoya à Mgr Tanara, par l'entremise d'un gentilhomme 
de la cour, une superbe croix pectorale enrichie de 
diamants et, voulant lui donner un témoignage parti- 
culier de sa royale bienveillance, joignit à ce cadeau 
celui d'une magnifique bague qu'il avait lui-même 
portée à son doigt et qu'il lui fit remettre par son 
secrétaire d'Etat. 

Le 23 janvier, Mgr Tanara quitta Lisbonne sur un 
petit navire génois en partance pour Cadix où il devait 
prendre la correspondance pour Gênes ; les vents con- 



dont Mgr Tanara ne manqua pas d'informer le cardinal secrétaire 
d'Etat. « Au retour, écrivit-il, Je marquis d'Arronches désira que je 
le dispensasse de monter mes escaliers, son âge avancé et ses infir- 
mités lui rendant cela fort pénible d'autant plus que dans l'espace de 
quelques heures à peine, il avait dû monter une fois déjîi les mêmes 
escaliers en venant me chercher, et ensuite ceux des appartements 
du Roi et de la Reine, LL. MM. recevant les ambassadeurs dans deux 
palais séparés. Je laisserai une note du fait dans les registres de la 
nonciature, aûn que, dans l'avenir, on ne soit pas tenté d'en prendre 
exemple au détriment de mes successeurs. » 
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traires et les tempêtes qui sévissaient dans la Méditer- 
ranée Tobligèrent à faire une première escale de plus 
de trois semaines dans le port andalou, puis une 
seconde à Alicante, et ce n'est que le 26 mars qu'enfin 
il arriva à Gènes * . 



1. Archives du Vatican, Nonciature de Portugal, t. 48. Lettres 
de Mgr Tanara au cardinal secrétaire d'État, janvier, février et mars 
4692. 

Le 12 décembre 1695, Mgr Tanara fut élevé par Innocent XII aux 
honneurs de la pourpre et reçut le litre des SS, Quatuor Coronaio^ 
rum; il mourut à Rome le 5 mai 172i. 
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La guerre de la succession d'Espagne, dans laquelle, 
avec la moitié de l'Europe , le Portugal se trouvait 
engagé, venait d'entrer dans la période la plus aiguë 
au moment où une mort prématurée frappa Dom 
Pedro ir. 

Ce fut donc dans des circonstances particulièrement 
critiques que son fils aîné, alors âgé de dix-sept ans à 
peine, monta sur le trône et saisit, entre ses mains 
inexpérimentées, un sceptre dont la constitution natio- 
nale rendait le pouvoir presque absolu^. 

L'usage dont fit le roi Jean Y de sa toute puissance 
a été jugé de façons trop différentes par les meilleurs 
écrivains portugais pour qu'en quelques lignes je me 
hasarde à en donner un aperçu; les savantes études 



1. l*' décembre 1706. 

2. PiNHEiiio Chaoas, //i«^oWa de Portugal, l. IX, chap. VII, p. 489. 
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consacrées au règne de ce prince se ressentent par trop, 
pour la plupart, du tempérament méridional de leurs 
auteurs qui, oubliant souvent les règles de prudence et 
d'impartialité que la science moderne impose à This- 
lorien, se sont laissé entraîner, par leurs sentiments 
personnels, dans l'appréciation des personnages et des 
faits historiques, à des blâmes trop sévères ou à des 
louanges excessives. Le caractère spécial de la présente 
étude me dispense, du reste, d'émettre ici un jugement 
à ce sujet me permettant de le réserver pour un pro- 
chain ouvrage relatif à la politique suivie par Dom 
Jean V dans ses rapports avec la cour de Rome. 

Cependant la guerre se poursuivait sans trêve, avec 
ses alternatives de défaites et de succès, épuisant, en de 
longues années de lutte infructueuse, les finances du 
Portugal auquel la paix elle-même ne devait apporter 
aucun avantage sensible ^ 

Le 27 octobre 1708, le lloi épousa à Lisbonne Tar- 
chiduchesse Marie- Anne, fille de l'empereur Léopold, 
et de six ans plus âgée que lui. Cette alliance était des- 
tinée à resserrer encore davantage les liens de l'al- 
liance politique qui unissait le Portugal à l'Autriche 
dans la guerre dont TEspagne était à la fois et le théâtre 
et l'objet. Des auteurs contemporains nous ont laissé 

1. IbUL, chap. VllI, i>. 230. 
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un séduisant tableau des talents et des mérites de cette 
princesse dont les rares vertus édifièrent une cour dif- 
ficilement édifiable^ 

De cette union naquit tout d'abord une Infante qui, 
avec le nom de Marie Barbara, reçut le titre de prin- 
cesse des Asturies, puis, bientôt après, un Infant qui, 
en souvenir de son grand-père, fut appelé Dom Pedro^; 
mais Tavenir ne devait réserver ni à Tun ni à Tautre 
de ces princes la couronne de Portugal. 

Le 6 juin 1714, à neuf heures trois quarts du soir, 
la Reine mit heureusement au monde son troisième 
enfant, un superbe et vigoureux petit prince. 

Aussitôt que la nouvelle s'en fiit répandue par la 
ville, la population tout entière se livra à de bruyantes 
manifestations d'allégresse, témoignant, par la spon- 
tanéité de cette démonstration, de son profond 
dévouement envers la famille régnante. Dès le lende- 
main, les grands du royaume, les fidalgos^ le corps 
diplomatique, le clergé, les autorités civiles et mili- 
taires, tous ceux, en un mot, à qui leur naissance ou 
leur position donnaient accès à la cour, se rendirent au 



1. D. Antonio Caetano de Sousa, Hisloria genealogica da Caaa 
Real Porluyueza, t. VIII, chap. VIII, p. 323; Joseph Hitteu S. J., 
Vita et Virlules Marix Annœ P, el A. Rer/inœ, Vienne, 1756; D. José 
Baiibosa, Catalogo Chronologico^ historico, genealogico e critico das 
Bainhas de Portugal e seus filhos, Lisboa, 1717, p. 441. 

2. D. Antonio Caetano de Soisa, op, cit., p. 327. 
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palais pour ofFi ir leurs félicitations au Roi et lui baiser 
la main. Dom Jean fit célébrer, en la chapelle royale, 
un solennel Te De uni d'actions de grâces auquel il 
assista avec la noblesse et les dignitaires du palais. 

La naissance d'un prince du sang constitue toujours 
un événement dont la portée dépasse de beaucoup le 
cercle, quelque étendu qu'il soit, d'une maison royale; 
c'est en même temps un événement politique qui a 
pour effet de consolider sur le trône la dynastie 
régnante et partant de donner à la nation un gage 
nouveau de tranquillité et de paix. Aussi, dès son 
entrée dans la vie, l'enfant royal est-il entouré non seu- 
lement de soins et de précautions de toute sorte desti- 
nés à écarter tous dangers de son chemin, mais encore 
de prévenances infinies, dont le but est d'honorer en 
lui la proximité de la couronne. Au xvii® et au xviii® 
siècle, alors qu'un protocole minutieux et complexe 
maintenait les personnes royales dans un état de sujé- 
tion complète, c'est à peine s'il était permis aux petites 
altesses de s'adonner aux plaisirs et aux jeux de leur 
âge! 

La raison d'Etat, elle aussi, cette loi implacable et 
barbare qui sacrifie l'individu à ce qu'il est convenu 
d'appelerdes considérations d'ordre supérieur, cherche 
surtout ses victimes parmi les membres des maisons 
souveraines, leur rappelant sans cesse que si un prince 



<9 
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est le premier magistrat de TEtat, il en est aussi « le 
premier serviteur* ». C'est ainsi que les raisons de 
famille, quelque respectables qu'elles soient, doivent 
toujours s'effacer devant la raison d'État, même dans le 
choix d'un parrain et d'une marraine, choix qui peut, 
paratt-il, entraîner avec lui les -plus graves consé- 
quences politiques Jean V sut, à l'occasion de la 

naissance de son fils, concilier toutes choses : il 
demanda à l'Impératrice, mère de la Reine, de servir 
de marraine au nouveau-né et choisit pour parrain 
Louis XIV, dont il était idolâtre, et avec lequel la paix 
d'Utrecht, signée l'année précédente, lui avait enfin 
permis d'entrer en amicales relations. 

Le Roi-Soleil chargea l'abbé de Mornay, qu'il venait 
de nommer ambassadeur près le roi de Portugal, de 
tenir son filleul sur les fonts baptismaux, et à cet effet lui 
ordonna de hâter son départ pour Lisbonne . L'Impéra- 
trice, de son côté, envoya sa procuration en blanc, à la 
Reine, afin que ce fût Sa Majesté qui choisit la dame 
qui la représenterait; la Reine pria l'infante D. Fran- 
cisca de vouloir remplir celte mission. 

On n'attendait plus pour fixer la date du baptême que 
la venue de l'ambassadeur de Sa Majesté Très Chré- 
tienne; celui-ci arriva, enfin, vers le 20 juillet et se 

1. FnÉDéRic LE Grand, roi de Prusse, Œuvres^ t. I, p. 123. 
L€ Portugal et le Saint-Siège, U 
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prépara aussitôt « à se mettre en public ». Le Roi 
décida que le baptême aurait lieu le lundi 27 août, et 
l'audience solennelle de Tambassadeur de France le 
vendredi précédent * . 

Cependant, les préparatifs pour la cérémonie du 
baptême étaient complètement achevés; la chapelle du 
palais étaient ornée avec un goût exquis et un luxe 
extraordinaire : partout des étoffes de prix étaient 
artistiquement drapées faisant ressortir les marbres 
précieux des autels et des fines colonnes, les ors des 
frises délicates, les cristaux des lustres dont les cierges 
allumés devaient faire élinceler les feux. Quant à la 
fonction, les moindres détails en avaient été soigneu- 
sement réglés, d'un commun accord entre les maîtres 
des cérémonies du palais et ceux de la chapelle, en un 
mot, rien n'avait été négligé pour correspondre aux 
goûts fastueux du Roi. 

Au dernier moment, un léger conflit d'étiquette 
surgit entre l'ambassadeur de France et la cour au 
sujet du rôle qui incombait, pendant la cérémonie, 
aux représentants respectifs des augustes parrain et 
marraine de l'Infant; grave question d'autant plus 
délicate à trancher que la dignité d'une altesse royale 



I. Archives du Valicjin, Xonrinturr Je Poriur/nl, l. 72. Lotiros 
(lo Mj;r V. Hiclii, aiTlirvèque de Laodicée, nonce nj)osloli(|iie, au 
cardimil J'yolucei, sccrctaire d'Etal. Lettre du 20 août 1714. 
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s'y trouvait engagée. En toute hâte, un conseil de cabi- 
net fut réuni à minuit, la veille même de la fonction, 
en présence de Leurs Majestés et, après bien des hési- 
tations, il fut décidé que Ton se conformerait à un ancien 
précédent, exhumé des archives, d'après lequel l'In- 
fante, représentant la marraine, n'apparaîtrait en scène 
que pour prendre le petit prince entre ses mains et le 
remettre aussitôt entre celles d'un des veadors de ser- 
vice *. 

Je ne m'arrêterai pas ici à faire la description de la 
cérémonie, dont l'historien de la Maison royale nous a 
laissé le récit détaillé^; il me suffira de dire que la 
magnificence qui y fut déployée nous donne une idée 
assez juste de la splendeur et de la richesse de la cour 
portugaise que Jean V rêvait d'élever aux hauteurs de 
celle de Versailles. 

Le prince fut appelé Dom Joseph. François- Antoine- 
Ignace-Norberl-Augustin. A l'issue de la cérémonie, 
l'abbé de Mornay remit, au nom de son auguste 
maître, de superbes présents à l'Infant, à la Reine, à la 
marquise de Santa-Cruz, gouvernante du prince, et à la 
nourrice, présents dont la valeur totale fut estimée 
supérieure à soixante mille cruzados^. 

1. Ibid, LeUre du 7 septembre 1714. 

2. l). A. Caetano de Sousa, op, cit., p. 335 et suiv. 

3. Archives du Vatican, Nonciature de Portugal ^ t. 72. Letli*e du 
28 septembre 1714. 
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La reine Marie-Sophie, dont la piété est restée 
légendaire, avait introduit, dans la famille royale, 
Tu sage d'offrir à Dieu, par l'intercession de quelque 
saint, les princes nouveau-nés; D. Marie- Anne tint à se 
conformer à cette pieuse pratique, et, deux jours après 
le baptême, le 29 août, se rendit en grande pompe à 
l'église de Saint-Roch, qu'ofiBciaient les Pères de la 
Compagnie de Jésus, et où, avec le cérémonial habituel, 
le cardinal da Cunha offrit le petit prince au Seigneur, 
le plaçant sous la protection spéciale de saint François- 
Xavier * . Personne ne songeait, au moment où l'on 
célébrait toutes ces fêtes, que quelques semaines seu- 
lement après sa naissance, cet Infant allait être appelé 
à prendre le rang d'héritier présomptif de la couronne. 

Le Pape, que le nonce avait immédiatement informé 
de la naissance du second fils des souverains portu- 
gais ^, attendit pour adresser ses félicitations à Leurs 
Majestés que le Roi lui ait notifié cet heureux événe- 
ment ^. La lettre royale *, qui porte la date du 6 juin, 
jour même de la naissance du prince, fut remise au 
Saint Père par l'ambassadeur de Portugal à Rome. 

1. Joseph Ritter S. J., op, cil. y p. 41. 

2. Archives du Vatican, Nonciature de Portugal^ t. 72. Lettre du 
11 juin 1714. 

3. Ibid., Nonciature de Portugal, t. 164. Lettre du cardinal 
Paolucci au nonce à Lisbonne, 28 juillet 1714. 

4. Ibid., Principi, t. 215, fol. 194. 
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Clément XI répondit au Roi par un bref ^ dans 
lequel il lui exprimait ses félicitations et ses souhaits 
en des termes empreints de la plus vive affection et de 
la plus tendre sollicitude. Ce document ne manque 
pas, à ce point de vue, d'un certain intérêt, car, à côté 
de phrases sonores mais banales comme celle où le 
Saint Père déclarait « qu'il ne doutait pas que Tacrois- 
sement de la race royale ne servît encore davantage à 
la défense de la religion orthodoxe qu'au soutien de son 
illustre maison » , il s'en trouve d'autres presque fami- 
lières, touchantes même, oii la sincérité des sentiments 
n'est pas sacrifiée au style prétentieux et ampoulé de 
l'époque ; c'est ainsi que le Pape terminait sa lettre en 
disant « qu'il suppliait humblement l'immortel Roi des 
siècles d'accroître chaque jour davantage le bonheur 
légitime qu'éprouvait Sa Majesté en ce moment, en lui 
accordant sans cesse de nouvelles causes de joie, etc. ». 

Cette cordialité dans les relations qui unissaient le 
Pontife et le roi Dom Jean V pourra surprendre, voire 
même scandaliser, ceux qui ne connaissent de la vie 
et du règne de ce prince que le sombre tableau que 
certains auteurs se sont complus à en tracer. Je n'ai 
certes pas la prétention de réhabiliter ici en quelques 
lignes la mémoire de ce monarque que des écrivains 

1. Archives du Vatican, Epistolœ ad Principes, Clément XI, 
Ann.y XIV, t. 37, f. 104, v», 10 août 1714. Voir Appendice VIII. 
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de la valeur d'Oliveira Marlins se sont attachés à flé- 
trir * ; je tiens seulement à établir une distinction 
aussi absolue que catégorique entre les deux chefs 
d'accusation qui forment le fond du réquisitoire que 
ses détracteurs élèvent contre lui en cherchant à les • 
confondre. D'un même souffle, en effet, et avec une 
subtilité maligne, ils lui reprochent la corruption de 
ses mœurs et son zèle en faveur de la religion catho- 
lique, voulant évidemment donner à entendre par là 
que les deux choses s'accordent on ne peut mieux 
entre elles. Ce procédé, commun aux sectaires de tous 
les temps et de tous les pays, n'a plus ni le danger ni 
la portée qu'il pouvait avoir autrefois, maintenant que 
la méthode critique, introduite dans l'étude de l'his- 
toire, tend à donner à l'érudition pure la place qu'y 
occupaient jadis les passions personnelles. 

Tout en blâmant Jean V de ses graves dérèglements 
de conduite qui lui sont très justement reprochés et 
qui ont terni l'éclat de son règne, on est obligé de 
reconnaître qu'à ces faiblesses très humaines, je dirais 
même très royales puisqu'il vivait en plein xviii® siècle, 
il unissait de réelles et sérieuses qualités vraiment 
dignes de louange. Son attachement au Siège Aposto- 
lique et son zèle pour la propagation de la foi furent 

1. OLivéïnA Martins, Historin do Portugal, Lisboa, 1886, t. Il, 
chap. IV, p. 140 et suiv. 
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ardents et sincères, et il rendit à l'Kglise, en maintes 
occasions, de signalés services dont ses détracteurs ne 
manquent pas de lui faire un nouveau grief. 

N'osant pas condamner ouvertement le Uoi pour sa 
politique cléricale, comme on dirait aujourd'hui, les 
admirateurs passionnés de Voltaire et des Encyclopé- 
distes cherchent dans une pruderie indignée, qui leur 
est peu familière, des expédients ingénieux pour lui 
reprocher une attitude qu'à première vue ils n'hésitent 
pas à déclarer hypocrite. D'après ces philosophes, il 
semblerait qu'un homme ne peut être qu'entièrement 
bon ou entièrement mauvais. x\ les entendre, c'est un 
déshonneur pour la religion catholique que d'avoir été 
favorisée un seul instant par un souverain aussi mau- 
vais sujet que le fut le fils de Dom Pedro II, tout comme 
si Dieu n'était point libre de faire usage de tous les 
instruments qui bons bii semblent pour mettre à exé- 
cution ses insondables desseins. Combien je préfère à 
ces insinuations hargneuses, la fine boutade du plus 
spirituel des papes, qui, répondant un jour à un prélat 
qui hii demandait pourquoi il continuait à traiter avec 
bienveillance un souverain dont la conduite plutôt 
légère donnait fort à parler, lui dit : « Que voulez- 
vous, mon cher, Sa Majesté sacrifie tant au dogme qu'il 

ne lui reste plus rien à donner à la morale » et ce 

fut le cas ou jamais avec le roi Jean V ! Aussi ne sau- 
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rait-on vraiment reprocher à Clément XI de s'être 
montré trop indulgent ou affectueux dans ses rapports 
avec ce prince qui, malgré ses torts, fit certainement 
beaucoup pour le bien de TEglise : le Pape en effet 
doit avoir constamment en vue les intérêts supérieurs 
de celte institution divine dont l'administration est 
confiée à ses soins et ne peut s'exposer à les compro- 
mettre en usant d'un rigorisme violent que n^autorise 
même pas la charité chrétienne. 

Aussitôt que le nonce à Lisbonne eut reçu le bref 
pontifical il s'empressa de solliciter du Roi l'honneur 
d'une audience privée qui lui fut accordée le 8 octobre. 
Sa Majesté se montra reconnaissante des souhaits et 
félicitations que lui adressait le Saint Père « s'expri- 
mant en termes empreints du plus filial respect envers 
Sa Sainteté aux pieds de laquelle il voulut être mis ^ ». 

Le 19 octobre, la famille royale célébra joyeusement 
l'anniversaire de la naissance de Dom Pedro, le prince 
héritier, qui entrait ce jour-là dans sa troisième année. 
Malheureusement cette joie ne devait être que de bien 
courte durée, car, le lendemain même, une fièvre d'un 
caractère malin s'emparait du petit prince avec une 
violence inouïe. Pendant toute une semaine les méde- 
cins de la cour prodiguèrent à l'auguste malade leurs 

1. Archives du Vatican. Nonciature de Portugal, t. 72, Lettre du 
nonce, 16 octobre 1714, 
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soins les plus empressés, les remèdes les plus variés, ne 
lui épargnant surtout pas « les saignées maintes fois 
répétées ^ », la grotesque panacée des esculapes du 
XVIII® siècle! Mais tous ces efforts se heurtèrent en 
vain aux progrès du mal. Dom Pedro succomba le 
29 octobre à trois heures de l'après-midi. 

Le jour même, Mgr Bichi écrivit au cardinal secré- 
taire d'État pour l'informer du deuil cruel dont venait 
d'être frappée la maison royale ; sa lettre arriva à Rome 
dans la première semaine de décembre , peu de jours 
avant celles que le Roi et la Reine écrivirent eux-mêmes 
au Saint Père, et qui sont datées du 30 octobre ^. 

Mais, pour expliquer ce qui va suivre, il faut s'arrê- 
ter ici un moment, et jeter un regard en arrière lorsqu'au 
mois de mai précédent, Tlnfant Dom Joseph n'était 
même pas encore né et que son frère, alors âgé d'un 
an et demi, était non seulement l'héritier présomptif du 
trône, mais encore le seul fils des souverains portugais. 
Le Pape, qui n'avait qu'à se louer du zèle déployé par 
le Roi en faveur du développement de la religion « dans 
les Conquêtes », crut bon, pour lui témoigner sa 
reconnaissance et l'encourager à persévérer dans la 
même voie, de se conformer au précédent établi par 



1. Archives du Vatican, Nonciature de Portugal, t. 72. Lettre du 
29 octobre 1714. 

2. //>«/., Principi, t. 21 5, f. 359 et 360. 
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Alexandre VIII et confirmé par Innocent XII, et en 
conséquence résolut de faire présent des langes bénits 
à rinfant Dom Pedro ; et décida, selon Tusage pratiqué 
en semblable occurrence, d'envoyer à Lisbonne, 
pour en faire la remise en son nom, im dignitaire de sa 
cour revêtu du caractère de nonce extraordinaire. 

Il choisit pour remplir celte honorable mission un 
prélat d'origine napolitaine, Mgr Joseph Firrao, réfé- 
rendaire de l'une et l'autre signature, qui avait déjà 
donné, en maintes circonstances, notamment comme 
vice-légat d'Urbino et gouverneur de plusieurs villes 
des Etats pontificaux, de nombreuses preuves d'intelli- 
gence et de tact ^ Nommé dès le mois de mai, ce ne 
fut, je ne sais trop pour quelle raison, qu'au commence- 
ment de novembre que Mgr Firrao s'embarqua à 

1. Joseph Firrao, fils du prince de laizzi et de la princesse 
Isabelle Garacciolo, na({uit au château de Luzzi, dans le royaume de 
\aples, le 12 juillet 1670. Il fil ses ])!vmières études chez ses ))arenls 
et les compléta dans la Ville Eternelle, au séminaire romain, les cou- 
ronnant par la prise du doctorat en droit à l'Université pontificale. 
Ordonné prêtre le 3 mars 1695, il fut bientôt envoyé à Urbino en 
qualité de vice-légat, et passa ensuite au ^gouvernement de la ville 
de Lorotte. Clément XI lui confia successivement les préfectures 
d'Ancone, de Centocelle, de Viterbc et enfin celle de Pérouse où il 
resta trois ans. Rappelé à Rome, il fut attaché à la consulta et à la 
signature papale de Grâce, puis nommé visitateur apostolique de 
la province de Piceno et de TOmbrie, fonctions <{u'il exerça pendant 
trois années consécutives. Voir : M. Gl'aunacci, Vila* et lies Gesiso 
Pontipcum Uomanonim et S. /?. E. Cardinaliunif Roma*, 1751, t. II, 
p. 631. 
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Livorno pour le Portugal. Avant son départ, le secré- 
taire d'Etat lui donna d'amples instructions verbales tou- 
chant les diverses questions dont le Saint Père désirait 
qu'il entretînt personnellement le Roi, carie Pape, qui 
avait une grande confiance dans la prudence et le savoir- 
faire de Mgr Firrao, voulait qu'il profitât de son séjour 
à Lisbonne et de l'accès qu'il aurait à la cour pour 
traiter directement avec Sa Majesté certaines affaires 
très délicates et du plus haut intérêt pour l'Église, 
entre autres celle du protectorat portugais sur les 
missions catholiques en Extrême-Orient. Je ne saurait? 
m'étendre davantage sur la teneur de ces instructions, 
sans m'écarter de mon sujet, je me réserve toutefois 
d'en faire ultérieurement l'objet d'une étude particu- 
lière. 

Le cardinal Paolucci remit au nonce des brefs desti- 
nés au Roi, à la Reine, aux princes de la maison royale, 
aux archevêques et à plusieurs grands seigneurs por- 
tugais ^ ; il lui remit en outre des lettres écrites par 
lui-même aux souverains, aux infants et au cardinal da 



1. Archives du Vatican, Epistolœ] ad Principes, Clém. XI» 
Ann., XIV, t. 37. f. 70 v° et suiv., 28 mai 1714. Des brefs en date 
du 6 septembre 1714 furent également remis à Mgr Firrao pour le 
roi et la reine d'Espagne et pour les cardinaux espagnols, titulaires 
de Sainte-Sabine et de Sainte-Marie drlla Pace, mais nous n'avons 
pas à nous en occuper ici. 
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Cunha'. Enfin, Mgr Candido Cassina, maître des 
cérémonies pontificales, donna à Mgr Firrao des 
instructions détaillées concernant la partie extérieure 
et officielle de sa mission, instructions que je reproduis 
ci-après et dont le secrétaire d'Etat avait préalablement 
envoyé une copie à Mgr Bichi, nonce ordinaire, afin 
que ce dernier sache « de quelle façon il aurait à se 
comporter envers Mgr Firrao, dans T accomplissement 
de sa mission ^ » . En voici la traduction : 

<i En premier lieu, Monseigneur pourra faire prépa- 
« rer ses habillements de nonce qui sont de couleur 
<( violette et comprennent deux costumes, Tun de 
« ville, Tautre de campagne; le premier se compose 
« de la soutane, du rochet, de la mantelette et de la 
« mosette, Tautre d'une soutanelle descendant jusqu'à 
<c mi-jambe, d'une mantelette avec les manches pen- 
ce dantes et d'une mosette. Puis il se mettra en route 
« après avoir reçu les instructions nécessaires et les 
« dépêches de la secrétairerie d'fltat et avoir baisé le 

i. Le texte de la lettre écrite par le cardinal Paolucci au Roi a seul 
été conservé dans les registres de la secrétairerie d'État, les autres, 
ainsi qu'il est noté en marge de la feuille où se trouve la minute de ce 
document, ayant été écrites sur le même style. Principi, t. 179. Voir 
Appendice n° IX. 

2. Ibid,, Nonciature de Portugal, t. 164, f. 47 v* et suiv. Lettre 
du cardinal Paolucci au nonce ordinaire, 23 juin 1714. La minute 
originale de ces instructions se trouve dans les Archives des Maîtres 
des Cérémonies pontificales, t. 29. 
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« pied du Saint Père et reçu sa bénédiction; il fera 
« connaître la date de son départ à Mgr le nonce ordi- 
« naire afin que celui-ci puisse prendre les mesures 
« convenables pour sa réception. 

« Monseigneur pourra, à son gré, porter en voyage 
« rtiabitnoir ou violet; mais, dans le cas où il devrait 
« rencontrer quelque personnage, évéque, gouverneur 
c( ou prélat ou que quelque seigneur cardinal légat ou 
(c non légat, ou prince ayant le rang d'altesse, ou si 
c( quelque représentant d'un souverain le faisait ren- 
« contrer, il devrait porter Thabit violet. 

« S'il doit aller voir quelque seigneur cardinal légat 
« ou non légat, il revêtira l'habit de ville et fera ainsi 
« sa visite, présentant les brefs de Notre Seigneur s'il 
« y a lieu de le faire; toutefois, il devra prendre garde 
« de ne pas oublier de retirer la mosette en leur pré- 
« sence, même si ceux-ci lui permettaient de la gar- 
ce der. Dans les visites qu'il fera à d'autres personnes il 
« peut conserver la mosette même avec le rochet 
« découvert; mais à la cour de Portugal, il couvrira le 
« rochet avec la mantelette comme le fait Mgr le nonce 
« ordinaire. 

« Il pourra rendre leur visite aux princes et repré- 
« sentants royaux qui seront venus le voir, il n'aura 
« pas à aller chez ceux qui ne lui auront pas fait 
« visite. Le traitement devra se faire sur le pied de 
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« l'égalilé, sans quoi il devra s'abstenir; quant au 
« reste, il se conformera à la façon dont a coutume 
« d'agir Mgr le nonce ordinaire. 

(c II suivra également l'avis de ce prélat pour les 
« visites à faire aux premiers ministres et pourra aussi 
« demander conseil sur ce point à Rome, à M. le car- 
ce dinal Conti, qui a été nonce auprès de cette cour. 

« Dès son arrivée à Lisbonne il devra, ainsi que 
« Mgr le nonce ordinaire, en avertir Leurs Majestés 
« par le moyen de leurs gentilshommes respectifs et 
« demander l'heure et le jour auxquels ils pourront 
<c ensemble se rendre à l'audience royale. 

« Bien que Mgr le nonce extraordinaire ne soit pas 
« revêtu de la dignité archiépiscopale dont est investi 
« Mgr le nonce ordinaire, il devra toujours prendre 
« le pas sur celui-ci . 

« Au jour désigné Mgr le nonce ordinaire accompa- 
« gnera Mgr le nonce extraordinaire à l'audience de 
« Leurs Majestés afin de leur faire connaître l'objet de 
« sa mission, dans cette audience Mgr le nonce extraor- 
« dinaire se bornera à faire les compliments d'usage. 

« Il pourra ensuite combiner le jour de son audience 
<t à laquelle il se rendra pour présenter à Leurs 
« Majestés les brefs de Notre Seigneur, sans être 
« accompagné de Mgr le nonce ordinaire mais avec 
« le cortège qui aura été composé d'accord avec ce 
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« dernier afin que la solennité revête le décorum 
« voulu. 

« Dans cette audience il présentera les fascie qui 
« seront portées par ses gentilshommes sur des pla- 
« teaux au cas où on aurait jugé plus convenable de ne 
u pas les présenter dans les caisses mêmes où elles sont 
(( venues. Monseigneur pourra mettre quelque pièce 
« sur le sérénissime Infant, mais il la retirera aussitôt 
u en faisant transporter les plateaux avec les fascie 
c( dans les appartements de Son Altesse, à laquelle il 
« donnera la bénédiction apostolique après avoir 
« récité une courte prière en latin. 

« Si Ton portait les caisses elles-mêmes, ce qui semble 
*( préférable, il serait bon de s'entendre préalablement 
yi avec les fonctionnaires de la cour afin qu'une grande 
« table fût placée dans la salle d'audience où Ton 
« pourrait exposer tous les objets au fur et à mesure 
« que les gentilshommes de Mgr Firrao les retireront 
c( des caisses dont son maitre de chambre tiendra les 
<( clefs. 

« Sa mission terminée. Monseigneur pourra prendre 
a congé et s'en retourner, en ayant soin, cependant, 
« de conserver le caractère de nonce jusqu'à son retour 
« à Rome ; au cas où la nécessité venait à s'en présenter 
(( en voyage, il pourrait prendre Y incognito afin d'éviter 
« de se compromettre. 
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ce Voilà tout ce que l'on peut dire, car on ne peut 
« donner de règles plus précises pour que Mgr Firrao 
« ne rencontre pas de difficultés, mais, s'il en surgis- 
« sait de même que dans toutes les circonstances qui 
« pourraient se produire, il devra s'entendre avec 
(( Mgr le nonce ordinaire dont il suivra les décisions 
« elles conseils. » 

Après une traversée de dix-huit jours qui s'effec- 
tua dans les meilleures conditions, le navire mouilla 
enfin, le 29 novembre au soir, dans le port de 
Lisbonne. Mgr Firrao s'empressa d'envoyer un de ses 
serviteurs à la nonciature afin de prévenir Mgr Bichi 
de son arrivée, dont il le priait en même temps d'aviser 
le secrétaire d'Etat de Sa Majesté. Mgr Bichi, auquel 
plusieurs mois auparavant * le cardinal Paolucci avait 
annoncé l'envoi, à une époque indéterminée, d'un pré- 
lat chargé de porter les langes bénits au prince du 
Brésil, ne fut pas peu surpris d'apprendre ainsi à 
l'improviste, Tarrivée de Mgr Firrao, qui, par un oubli 
inexcusable chez un diplomate ayant reçu des instruc- 
tions aussi détaillées que celles dont il avait été muni, 
ne lui avait pas écrit de Livorno pour lui faire con- 
naître la date précise de son départ de ce port. 
Mgr Bichi fut extrêmement froissé de ce manque 

1. Archives du Vatican, Nonciature de Portugal, t. 72. Lettre du 
23 juin 1714. 
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d'égards et ne se fit pas faute d'y faire allusion dans la 
première dépêche qu'il adressa au cardinal Paolucci * ; 
toutefois, en homme habitué aux usages des cours il 
sut dissimuler son mécontentement et se mit gracieuse- 
ment à la disposition de son collègue auquel il donna 
rendez-vous dès le lendemain au monastère de Belem, 
afin d'y conférer sur les mesures à prendre en commun 
pour le service de Sa Sainteté. C'est alors seulement 
que Mgr Firrao apprit que le prince auquel il venait 
pour remettre les fascie avait succombé à une courte 
maladie, le 29 octobre précédent, un mois, jour pour 
jour, avant son arrivée à Lisbonne. Qu'on juge de sa 
stupéfaction et de son désappointement! 

En outre, le nonce lui dit qu'il avait cru plus expé- 
dient de ne pas avertir le secrétaire d'État de son arri- 
vée, car, étant donnée la mort du prince du Brésil, il 
semblait probable que la cour portugaise considérerait 
ses pouvoirs comme expirés et sa mission terminée, et 
ne consentirait point, par conséquent, à ce que les 
honneurs dus aux envoyés extraordinaires à leur débar- 
quement lui fussent attribués; or, en ce cas, il valait 
mieux ne pas s'exposer à un refus. Après avoir examiné 
ensemble les divers aspects de la question, il fut arrêté 
que le nonce avertirait officieusement le secrétaire 

i. Archives du Vatican, Nonciature de Portugal^ t. 72, Lettre du 
«décembre 1714. 

L9 Portugal et le Saint^iège» 10 
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d'État de l'arrivée de Mgr Firrao et chercherait à 
découvrir les intentions du gouvernement à son égard. 
Ainsi fut fait, et le secrétaire d'Etat ne fit aucune 
difficulté pour reconnaître à Mgr Firrao le caractère 
d'envoyé extraordinaire et lui accorder, à son débar- 
quement, les honneurs correspondant à son grade 
élevé. 

Les choses étant ainsi arrangées pour le mieux, le 
i^^'' décembre, Mgr Firrao informa le secrétaire d'Etat, 
dans les formes d'usage, de son arrivée à Lisbonne et 
de l'objet de sa mission. 

Le lendemain matin, le colonel de Serra se rendit à 
bord pour le saluer et lui souhaiter la bienvenue au 
nom de Sa Majesté; dans l'après-midi, le jeune comte 
de la lliserva vint, avec deux bricks de la flotte royale, 
le chercher et le mener à terre où l'attendaient les voi- 
tures de la cour qui le conduisirent au Desterro^ 
monastère des religieux Cisterciens, où il avait décidé 
d'établir sa résidence. Au moment où il quitta le pont 
du navire qui l'avait amené d'Italie, il fut salué par 
une salve de treize coups de canon, tirée par le fort de 
Helem. Il dut cette dernière marque de distinction aux 
instances énergiques et réitérées du nonce ordinaire, 
qui avait tenu à profiter de l'occasion pour exiger du 
gouvernement que les honneurs dus aux envoyés pon- 
tificaux leur fussent régulièrement rendus; en effet, 
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par suite de je ne sais trop quelles circonstances, les 
saluts d'usage n'avaient pas été tirés lorsque, quelque 
temps auparavant, Mgr Bichi avait pris possession de 
son poste à Lisbonne. 

Cependant, la situation de Mgr Firrao était fort 
embarrassante : reçu officiellement en qualité d'envoyé 
extraordinaire, l'étiquette diplomatique voulait que 
sans trop tarder il sollicitât l'honneur de l'audience 
royale afin de s'acquitter de la mission que lui avait 
confiée son souverain; mais, par suite de la mort du 
prince héritier, l'objet même de sa mission avait dis- 
paru et, n'ayant naturellement pas eu le temps de 
recevoir de nouvelles instructions, il se trouvait dans 
la désagréable alternative, soit de manquer de courtoi- 
sie en ne demandant pas son audience, soit de com- 
mettre quelque grave impair en la sollicitant avant 
d'avoir reçu les ordres de sa cour. 

Il s'empressa tout d'abord d'écrire à Rome pour 
demander au secrétaire d'Etat de lui faire connaître la 
volonté du Saint Père, faisant remarquer que si le 
Pape voulait qu'il remette les fascie, destinées à Dom 
Pedro, au nouveau prince du Brésil, il serait nécessaire 
que de nouveaux brefs lui fussent envoyés, les anciens 
ne pouvant plus servira Puis, se conformant aux 

1. Archives du Vatican, Noncialiire de Portugal ^ t. 72. Lettre de 
Mgr FiiToo, même date. 
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instructions du maître des cérémonies, il eut recours à 
Tavis du nonce ordinaire pour régler la conduite qu^îl 
devait tenir pendant le temps que sa lettre mettrait 
pour aller à Rome et la réponse pour en revenir ce 
qui, à celte époque, était une affaire d'au moins huit ou 
neuf semaines. 

Mgr Bichi lui conseilla de renoncer, pendant ce 
temps, à être présenté au Roi et à la Reine, lui faisant 
voir combien délicate serait leur attitude à Tun et à 
Tautre dans une audience où tous les sujets pourraient 
être abordés, excepté celui précisément de la venue de 
Mgr Firrao en Portugal ; ce dernier se rangea au pru- 
dent avis de l'archevêque de Laodicée, et il fut convenu 
que Ton informerait le cardinal da Cunha de la chose. 
Mais Ton était déjà arrivé vers le milieu de décembre, 
les fêtes de Noël approchaient et, comme il était 
d'usage à la cour de Lisbonne que tout le monde se 
rendît en celte occasion auprès des souverains, pour 
leur offrir vœux et souhaits, le cardinal engagea vive- 
ment Mgr Firrao à profiter de la circonstance pour se 
faire présenter à Leurs Majestés, remarquant, fort 
justement du reste, qu'une semblable démarche ne le 
compromettrait en rien vu qu'il n'aurait pas besoin de 
faire allusion à la cause de son voyage en Portugal et 
que, par conséquent, « cela n'obligerait aucunement 
Sa Sainteté à accorder les fascie au nouveau prince du 
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Brésil et ne causerait aucun tort au Saint-Siège Apos- 
tolique ». L'adroite combinazione du cardinal portu- 
gais séduit le prélat napolitain qui se rendit le 27 au 
soir à Taudience royale; tout se passa de la façon la 
plus satisfaisante, et la difficulté se trouva ainsi tour- 
née *. 

Cependant, la nouvelle de la mort du prince du 
Brésil était parvenue à Rome, à peu près en même 
temps que Mgr Firrao l'apprenait lui-même en arri- 
vant à Lisbonne, et l'ambassadeur du roi de Portugal, 
qui en avait aussitôt informé le Saint Père, avait prié 
Sa Sainteté, au nom de son souverain, de daigner, par 
une transmission bien naturelle, accorder le don pré- 
cieux des fascie^ qu'il avait destiné à l'infant défunt, 
à Dom Josepb, son frère, devenu désormais prince du 
Brésil et héritier présomptif de la couronne. 

Le Pape, on le conçoit, n'avait aucune raison pour 
ne pas accéder de bonne grâce au légitime désir du 
roi de Portugal : en effet, le présent des langes bénits 
excluant en soi toute idée de récompense personnelle, 
vu l'extrême jeune âge des princes auxquels il est habi- 
tuellement accordé, est simplement un témoignage 
d'affection particulière que les Pontifes donnent aux 
souverains catholiques en la personne de leurs héritiers 
nouveau-nés; or, les mérites du roi Jean V, en recon- 

I. Ibid. Lettre du 31 décembre 1714. 
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naissance (lesquels le Pape avait décidé de faire don 
des fnscie à Tinfant Dora Pedro, n'ayant aucunement 
changé ou diminué par la mort de ce dernier, 
Clément XI n'hésita pas un instant à transmettre son 
présent à Tinfant Dom Joseph. Aussi, sans attendre 
que les lettres de Mgr Bichi et de Mgr Firrao, annon- 
çant l'arrivée de ce dernier à Lisbonne, fussent parve- 
nues à son secrétaire d'Etat, le Pape fil écrire aux deux 
prélats pour leur manifester le désir que Ton procédât, 
sans tarder, à la remise des langes bénits au nouveau 
prince du Brésil \ et fit adresser, quelques jours après, 
au nonce ordinaire, deux brefs, Tun destiné au Roi et 
Tautre à la Reine, dans lesquels il exprimait à Leurs 
Majestés la part qu'il prenait au deuil cruel dont ils 
venaient d'être frappés 2. 

Sur ce, les lettres écrites le 4 décembre par l'arche- 
vêque de Laodicée et Mgr Firrao arrivèrent finale- 
ment à Rome ; le Pape approuva sans restriction les 
démarches faites par les deux diplomates et se montra 
particulièrement satisfait de l'altitude énergique prise 
par Mgr Bichi dans l'affaire des honneurs dus aux 



1. Archives du Vatican, Nonciature dePorlugal, 1. 164, f. 57. LcUres 
du cardinal secrétaire d'État à Mgr Bichi el à Mgr Firrao, jîi décembre 
1714. 

2. Ibid. Lettre du 12 janvier 1715. Les brefs en question, datés du 
10 janvier, sont conservés parmi les Epislolx ad Principes. Clém. XI, 
Ann,y XV, t. 38, f. 25. 
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représentants officiels du Saint-Siège à leur arrivée en 
Portugal. Le cardinal secrétaire d'État répondit à ces 
lettres par retour du courrier ^ confirmant les instruc- 
tions qu'il avait envoyées aux deux prélats, en date du 
15 décembre précédent. Il adressa en même temps 
à Mgr Firrao, qui lui en avait fait la demande expresse, 
des nouveaux brefs pour remettre aux souverains, aux 
infants et au cardinal da Cunha *, ajoutant qu'il se dis- 
pensait de lui en envoyer de nouveaux pour les autres 
personnages pour lesquels il lui en avait remis avant 
son départ, vu que, aucune mention n'étant faite dans 
ces derniers de la naissance du prince du Brésil, il 
pourrait les présenter sans aucun inconvénient ^. Le 
cardinal Paolucci mit en outre sous le même pli 
un second bref adressé au Roi, dans lequel le Pape 
prévenait Sa Majesté qu'il avait chargé Mgr Firrao de 
l'entretenir de plusieurs affaires importantes, et surtout 
de le prier de protéger les missions aux Indes et en 
Chine, que « ses ancêtres favorisèrent et protégèrent 
toujours * ». 

Les instructions envoyées de Rome aux deux nonces, 

i. Ihid. Lollro adross(^e au nonce ordinaire, 19 janvier 171"). 

2. Archives du Vatican, Epistolsp. ad Principes, Clém. XI, Ann,, XV 
t. 38, f. 26 etsuiv. Voir Appendice n° X. 

3. Ibid.y Nonciature de Portugal, t. 164 \. Lettre du 19 janvier 
1715. 

4r. Ibid,, Episiolœ ad Principes, toc. cit,, f. 3i. 
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dès le 15 décembre, ne leur parvinrent que dans les 
premiers jours de février ; chacun s'empressa aussitôt 
de faire les démarches qui lui incombaient afin que les 
ordres du Saint Père fussent exécutés le plus prompte- 
ment possible : Mgr Bichi annonça au secrétaire d'État 
que le Pape, cédant au désir du Roi, avait décidé de 
donner les fascie à l'infant Dom Joseph, ce dont il le 
priait d'avertir Sa Majesté, et, comme il était d'usage 
qu'avant la cérémonie officielle de la remise des lettres 
de créance, les envoyés extraordinaires fussent présen- 
tés aux souverains d'une manière privée par les ambas- 
sadeurs résidents, afin de pouvoir exposer à Leurs 
Majestés l'objet de leur mission, Mgr Bichi se déclara 
prêt à accompagner son collègue au palais dès qu'il 
aurait eu l'honneur d'être convoqué à l'audience royale. 
De son côté, Mgr Firrao donna connaissance des 
instructions qu'il avait reçues de son gouvernement au 
cardinal da Cunha et au secrétaire d'État, priant ce 
dernier de solliciter pour lui une audience de Sa 
Majesté. Cependant, il craignait fort que, n'ayant pas 
encore reçu les nouveaux brefs dont il avait fait la 
demande, le gouvernement ne s'opposât à ce que la 
cérémonie de la présentation des fascie n'ait lieu avant 
qu'ils ne fussent arrivés; il fit part de ses craintes au 
cardinal de Cunha, mais Son Éminence le rassura com- 
plètement à cet égard. 
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Le Roi mit un empressement flatteur à accorder son 
audience à l'envoyé pontifical qu'il reçut, avec le nonce 
ordinaire, le 16 février dans la matinée ; il s'entretint lon- 
guement à tour de rôle avec l'un etTaulre, prodiguant à 
tous deux les marques de la plus gracieuse condescen- 
dance, et exprimant en termes chaleureux sa reconnais- 
sance envers le Saint Père pour le témoignage d'aflfection 
que Sa Sainteté lui donnait en envoyant les langes 
bénits au prince du Brésil; à l'issue de l'audience il les 
chargea de le mettre aux pieds du Pape en attendant 
que pour ce faire il écrivit personnellement à Sa Sain- 
teté. La Reine reçut ensuite les deux prélats avec son 
habituelle bonne grâce et se répandit elle aussi en 
expressions de reconnaissance et de vénération envers 
le Souverain Pontife *. 

Cette première formalité remplie, Mgr Bichi et 
Mgr Firrao écrivirent à Rome pour en rendre compte 
au Pape qui fut extrêmement satisfait de la façon dont 
tout s'était passé en cette circonstance; d'autre part, le 
Roi chargea son ambassadeur près le Saint-Siège de 
remercier le Saint Père en son nom. Quant à la céré- 
monie de la présentation des fascie^ il fut convenu 
qu'elle aurait lieu aussitôt après Pâques, le carême ne 
se prêtant guère à une solennité de ce genre. Sur ces 

i. Archives du Vatican, Nonciature de Portugal, t. 72. Lettre du 
nonce ordinaire au cardinal secrétaire d'État, 8 mars 1715. 
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entrefaites, les lettres du cardinal PaoUicei contenant 
les nouveaux brefs parvinrent à Mgr Firrao qui ne 
manqua pas d'en avertir le cardinal da Cunha ; celui-ci 
lui apprit à cette occasion que le cérémonial de la cour 
portugaise s'opposait à ce que les représentants des 
souverains étrangers traitassent directement avec les 
princes de la maison royale et qu'il n'aurait par con- 
séquent pas à remettre aux infants D. Francisco, 
D. Manuel et D. Antonio, ainsi qu'à l'infante 1). Fran- 
cisca, les brefs qui leur étaient destinés ^ Tout était 
donc finalement en règle, Mgr Firrao n'attendait plus 
que les ordres de Leurs Majestés pour faire son entrée 
publique et procéder aussitôt à l'accomplissement de 
sa mission. 

Mais un nouvel obstacle devait encore retarder la 
remise des langes au prince du Brésil; depuis quelque 
temps déjà, la santé du Roi laissait fort à désirer, et, 
bien qu'il ne fût atteint d'aucune maladie grave, il 
souffrait constamment d'indispositions passagères qui 
lui rendaient tout travail pénible et même difficile : les 
médecins de la cour, après avoir essayé, mais en vain, de 
tous les remèdes en vogue à cette époque et dont 
Molière nous a transmis la liste ridicule, finirent par 
déclarer que seuls l'exercice et l'air pur de la campagne 
pourraient remettre Sa Majesté. Dom Jean se rendit 

i. Ihid, Lettre do W^y Firrao au mémo, 22 mars 1715. 
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aux conseils de la docte faculté et partit le 25 mai pour 
Azeitâo, villa appartenant au duc d'Aveiro et située 
sur l'autre rive du Tage, à cinq lieues environ de 
Lisbonne, il était accompagné des infants D. Antonio 
et D. Manuel ainsi que du cardinal da Cunha ; la 
Reine, de son côté, se rendit avec les petits princes à 
Bellas, chez les comtes de Pombeiro, où elle comptait 
séjourner tant que durerait Tabsence de Dom Jean. 

Le 6 juin, premier anniversaire de la naissance du 
prince du Brésil, la cour, la noblesse, le corps diplo- 
matique et une foule de personnages de divers rangs 
se portèrent en gala à Bellas pour offrir à la Reine leurs 
souhaits ou parabems^ Mgr Bichi et Mgr Firrao se 
firent eux aussi un devoir de se rendre auprès de Sa 
Majesté dont ils reçurent le plus gracieux accueil *. 

La Reine rentra à Lisbonne le 22, et le Roi, dont le 
retour avait déjà été plusieurs fois annoncé, arriva à 
rimproviste le 7 juillet. Son séjour à la campagne lui 
ayant fait le plus grand bien, il s'occupa dès son retour 
de vaquer à ses occupations habituelles et une de ses 
premières pensées fut de faire hâter la remise des 
fascie; il chargea son secrétaire d'Etat de fixer avec 
le nonce extraordinaire la date de la cérémonie. Le 18, 
le premier ministre se rendit chez Mgr Firrao et ils 

1. //)iV/. Letti*e du nonce ordinaire, 7 juin 17ir>. 
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tombèrent d'accord pour choisir le mercredi 24 cou- 
rant * . 

Le comte de Redondo, qui était allé le prendre à bord 
de son navire lors de son arrivée, fut chargé de lui 

servir de conducteur. 

Ici, je laisse la parole au secrétaire qui rédigea la 
relation officielle de la cérémonie * : 

(( Ainsi donc, le 21 courant à onze heures du matin, 
<i le comte de Redondo, un des Veador de la maison 
« royale, vint chercher Monseigneur, avec cinq voi- 
ci tures de la cour, pour le conduire à la villa des ducs 
« d'Aveiro, où il devait être hébergé pendant trois 
(( jours aux frais de Sa Majesté ; le 23, au soir, il le 
<( ramena chez lui avec le même cérémonial. 

(( Le lendemain 24, conformément aux dispositions 
« prises, les deux caisses contenant les fascie furent 
a portées au palais de façon à ce que le présent ponti- 
« fical pût être exposé avant la cérémonie. Les caisses 
« furent transportées dans deux voitures de Monsei- 
« gneur, c'est-à-dire une dans chaque, deux serviteurs 
« de sa Seigneurie Illustrissime précédaient les voi- 
ci tures, aux côtés de chacune desquelles marchaient 



i. Ibid, Lettre de Mgr Firrao, 19 juillet 1715. 

2. Relation officielle de la cérémonie de la présentation des fascie, 
contenue dans la lettre adressée le 2 août 1715, par le nonce extraor- 
dinaire, à la secrétairerie d'Etat. 
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« quatre autres valets, tandis que le maître de chambre 
« suivait dans une litière. 

« Lorsque le cortège apparut dans la grande avenue 
« qui mène au palais royal, les soldats du poste prirent 
« les armes et se rangèrent au son du tambour, à ce 
« moment les voitures et la litière entrèrent dans la 
« cour de la chapelle, où le maître de chambre mit 
« pied à terre ; il se rendit à l'appartement de la Reine 
« pour annoncer Tarrivée des fascie à M"^. D. Chris- 
« tophe da Gama, Veador de Sa Majesté; celui-ci 
« s'empressa de descendre dans la cour accompagné 
« d'une nombreuse suite de laquais qui retirèrent les 
« caisses des voitures et les portèrent, au moyen de 
« cordons de soie rouge et or, dans la salle d'au- 
« dience de la Reine. Le maître de chambre remit 
« alors les clefs à M. le duc de Cadaval, grand major- 
er dôme de Sa Majesté, puis, aidé par les autres servi- 
« teurs de Monseigneur, il disposa les fascie en bon 
« ordre sur les tables préparées à cet effet; enfin, il fut 
« introduit en la présence de Sa Majesté à laquelle il 
« fît part, au nom de sa Seigneurie Illustrissime, de 
« l'arrivée des fascie^ nouvelle que Sa Majesté reçut 
« avec son habituelle bonne grâce. 

u Une fois cette première formalité accomplie, 
« comme l'entrée publique avait été fixée pour trois 
« heures de l'après-midi, M. le comte d'Assumar^ con- 
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« seiller d'Etat, ancien ambassadeur de cette couronne 
« près S. M. TEmpereur alors qu'il était en Espagne, 
« désigné par Sa Majesté le Roi pour accompagner 
« Monseigneur, vint le chercher, à Theure indiquée, 
« au palais du comte de Viniieiro, où il habite, avec 
« cinq carrosses de Sa Majesté, un de la Reine et trois 
« voitures et une litière lui appartenant; Monseigneur 
« et lui étant montés dans le carrosse de gala, les per- 
« sonnes de leurs suites respectives s'installèrent dans 
« les autres voitures. 

« Cependant, les équipages de M. le cardinal da 
« Cunha, de Mgr le nonce ordinaire, de M. l'ambassa- 
« deur de France et de quelques autres personnages 
« représentés par leurs gentilshommes étaient déjà 
« arrivés pour servir de cortège à Monseigneur et se 
<( dirigeaient vers le palais, d'après leur rang de pré- 
(( séance ; ils étaient suivis des carrosses de Sa Majesté, 
« dont le dernier, celui de gala, était occupé par Mgr 
« le nonce extraordinaire et M. le comte d'Assumar; 
« immédiatement après venait Técuyer de M. le comte, 
« et enlin, la suite des voitures et litières de sa Sei- 
« gneurie Illustrissime. La première était une litière 
« capitonnée de brocart bleu rehaussé de frange et de 
« galon d'or, la seconde, une voiture de gala recou- 
« verte à l'extérieur de drap d'or brodé, et doublée de 
K velours rouge cramoisi; venaient ensuite deux autres 
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« voitures capitonnées, à six places chacune; la 
u seconde de velours cramoisi, la troisième de velours 
<f bleu à galon d'or; tous ces attelages étaient à six 
« chevaux. 

<( Les valets portaient la troisième livrée correspon- 
« dant au gala des équipages, les deux autres livrées 
« qu'ils avaient endossé dans les occasions précédentes 
« étant beaucoup moins riches. 

« Enfin, la litière et trois belles voitures de M. le 
« comte d'Assumar fermaient la marche du cortège. 

« Accompagné de la sorte, Mgr le nonce se mit en 
« route à quatre heures pour se rendre au palais où il 
« entra au son des trompettes, timbales et tambours, en 
« passant au milieu d'une haie formée sur la grand' 
« place par de nombreux détachements de cavalerie et 
« d'infanterie rangés en bon ordre et superbement 
« équipés. Il fut reçu, en descendant de voiture, par le 
« comte de Pombeiro, capitaine des gardes, et Dom 
« Louis d'Almada, maître de chambre de Sa Majesté, 
« qui, s'étant placés aux côtés de Monseigneur et de 
« M. le comte d'Assumar, les accompagnèrent jusqu'au 
« grand salon des ambassadeurs; les archers royaux 
« rendaient les honneurs tout le long des salles et des 
« galeries. 

« Sa Majesté le Roi, entouré des officiers et gentils- 
ce hommes de la cour, de plusieurs évêques, de 
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« presque toute la noblesse et des grands du royaume, 
« attendait dans ce salon, assis sur le trône. 

« Quand Monseigneur entra, le Roi se leva et se 
« découvrit quand il fit sa première révérence, répétant 
« le même salut, à la seconde et à la troisième. Puis, 
« Monseigneur étant arrivé au pied du trône, Sa Majesté 
« fit deux pas en avant à sa rencontre, Monseigneur 
« gravit alors les degrés et, s'étant couvert, commença 
« aussitôt son discours. Le Roi lui répondit en portu- 
« gais, s'exprimant en termes éloquents pleins de res- 
« pect filial envers Sa Sainteté et d'estime envers la per- 
ce sonne de Mgr Firrao; à l'issue de l'allocution royale, 
« Monseigneur prit congé de Sa Majesté et, accom- 
(( pagné du comte d'Assumar, du capitaine des gardes 
« et du maître de chambre, se rendit dans l'appartement 
« de la Reine pour y accomplir la cérémonie de la pré- 
ce sentation des langes bénits. Lorsqu'il entra dans la 
« salle oii se tenait Sa Majesté, il la trouva assise sous 
« le baldaquin ayant d'un côté les gentilshommes de 
« sa cour et une nombreuse assemblée de dames, et de 
« l'autre, une foule de seigneurs et de grands person- 
(i nages. Une fois les cérémonies d'usage terminées et 
« que Monseigneur fut arrivé auprès de la Reine, Sa 
« Majesté fit deux pas en avant puis se retira en arrière, 
a alors Monseigneur s'approcha d'elle, se couvrit et 
(( lui adressa une courte allocution en italien. 
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« Sa Majesté répondit également en langue ita- 
« lienne, témoignant une grande vénération pour le 
« Saint-Siège et Sa Sainteté ; elle s^entretint de la sorte 
u avec Monseigneur, pendant quelque temps encore, 
<c sur la générosité dont avait fait preuve Sa Béatitude 
« à Toccasion du présent des fascie^ dont la richesse et 
« la beauté avaient non seulement causé son admira- 
« tion et celle du Roi, mais encore celle de toute la 
« cour. 

« Le prince royal fut alors apporté auprès de Sa 
« Majesté par M°*® la marquise de Santa-Cruz, gouver- 
« nante des sérénissimes Infants. 

« Monseigneur se tourna vers lui et prononça une 
i( courte oraison latine pendant laquelle M. le duc de 
« Cadaval ayant pris la bandelette sur la table où les 
« fascie étaient toutes exposées, la tendit à Monsei- 
« gneur qui la posa sur le prince, auquel il donna enfin 
« la bénédiction apostolique. Sa Majesté la Reine vou- 
(( lant donner un témoignage de son érudition et de sa 
« grande piété prit la parole en latin exprimant à non- 
ce veau son respect et sa reconnaissance envers Sa 
« Sainteté ; Monseigneur ne manqua pas de répondre 
a dans les termes de la plus profonde vénération à 
« l'expression renouvelée de la bienveillante satisfac- 
« tion de Sa Majesté. 

« Ainsi se termina la cérémonie à laquelle assistaient 

U Portugal et le Saint-Siège, ) 1 



^ 
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n incognito Sa Majesté le Roi avec les sérénissimes 
« Infanls et M. le cardinal da Cunha. 

« Mgr le nonce se retira, accompagné jusqu'à son 
a carrosse par MM. le comte de Pombeiro et Dom 
« Louis 4'Almada, et à sa résidence par M* le comte 
a d' Assumar qui le conduisit, avec le même cérémonial 
« et les mêmes honneurs qu^en venant, jusqu'à la salle 
« du baldaquin où il était venu le prendre. 

« Toute la cour s'est montrée fort satisfaite de Ten- 
« trée solennelle de Monseigneur et de la cérémonie de 
« la présentation des fascie ; Sa Majesté en a donné la 
a preuve évidente en assistant des fenêtres du palais 
« au défilé du cortège tant à l'aller qu'au retour; les 
c( sérénissimes Infants et le cardinal da Cunha firent 
a de même. Et, comme Sa Majesté la Reine ne put voir 
« le cortège quand il vint au palais, devant attendre le 
u nonce dans son appartement où la fonction allait 
« avoir lieu, elle se rendit, au moment du départ, dans 
<c les salons du Roi, afin de pouvoir suivre distincte- 
ce ment le tout. » 

Cette relation fut aussitôt envoyée à Rome et, le 
secrétaire d'Etat en ayant donné communication au 
Pape, Sa Sainteté se montra pleinement satisfaite de la 
façon dont les choses s'étaient passées en cette circon- 
stance et ordonna au cardinal Paolucci d'écrire à 
Mgr Firrao pour lui faire part de sa haute approbation 
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et rassurer en même temps de sa souveraine bienveil- 
lance envers lui ^ . 

Outre la mission de présenter les langes bénits au 
prince héritier, Mgr Firrao, ainsi que nous Tavons vu 
plus haut ^, avait également reçu celle de traiter plusieurs 
importantes questions diplomatiques avec le gouverne- 
ment portugais, aussi dut-il prolonger de beaucoup son 
séjour à Lisbonne, continuant, selon les instructions 
qui lui avaient été données, à conserver tout le temps 
son caractère dénonce extraordinaire. Or, cette qualité 
lui donnant le pas dans toutes les cérémonies offi- 
cielles sur le nonce ordinaire, Mgr Bichi en prit 
ombrage et eut la faiblesse de laisser percer sa mauvaise 
humeur d'une manière par trop ostensible, au point 
même de compromettre la dignité de la représentation 
pontificale ^. Cette attitude peu correcte poussa Mgr 
Firrao à adresser une plainte amère au secrétaire 
d'Etat^, qui, sur le désir du Pape, fit des observations 
à Mgr Bichi sur un ton des plus secs ^. Ces faits ne 



1. Archives du Vatican, Nonciature de Portugal, t. 164 a. Lettre du 
cardinal Paolucci è Mgr Firrao, 21 septembre 1715. 

2. Voir plus haut, p. 139. 

3. Ibid., t. 164 A. Voir les lettres de Mgr Battelli à Mgr Firrao, du 
12 et du 26 octobre 4715. 

4. Ibid.f t. 72. Voir notamment la lettre du 13 septembre 1715. 

5. Je n'ai malheureusement pas pu retrouver le texte original de la 
lettre écrite par le cardinal secrétaire d'État à Mgr Bichi, mais il ne 
peut y avoir de doutes relativement aux termes dans lesquels elle 
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contribuèrent certainement pas peu à accroître l'anti- 
pathie réciproque qui s'était manifestée chez les deux 
prélats dès leur première rencontre ; et Ton ne peut, 
par conséquent, s'empêcher d'attribuer à ces senti- 
ments d'animosité personnelle une bonne part des 
complications qui surgirent, plusieurs années après, 
lorsqu'il s'agit de la fameuse question du cardinalat de 
Mgr Bichi, question qui faillit amener une rupture 
des relations diplomatiques entre le Portugal et le 
Saint-Siège *. 

Désireux de récompenser ses longs et dévoués ser- 
vices par une promotion importante, le Pape nomma 
Mgr Firrao nonce apostolique près les cantons 
suisses et l'éleva à la dignité archiépiscopale, lui con- 
férant le titre de Nicée, dans le Consistoire qu'il tint 
au mois d'août de l'année suivante (i716) ^. A peine 



était rédigée et qui ressortent clairement du passage suivant contenu 
dans la lettre écrite à ce sujet par Mgr Battelli à Mgr Firrao le 
12 octobre : «... Si scrive per tanto a detto prelato sopraTunoetraltro 
affarc nel corriero ordinario in forma assai riseniita per segreteria 
di stato, e con minuta distesa da S. S. medesima, il che potré bastare 
a V. S. lUma per ben comprendere la forza e chiarezza con che se gli 
scrive » 

1. Archives du Vatican, Nonciature de Portugal, années 1720-1722. 
Voir aussi, entre autres ouvrages qui traitent cette question : Novabs, 
Storia de' Somnii Ponte fici, Roma 1822, t. XIII, p 140, § 88; Pinheiro 
Chagas, op. cit , t. IX, chap. X, p. 274 et suiv., etc. 

2 Archi.es du Vatican, Nonciature de Suisse, t. 251. Lettre de 
Mgr Battelli, archevêque d'Amasia, à Mgr Firrao, 17 octobre 1716, 
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Mgr Firrao eut-il été informé de ces témoignages de 
bonté du Saint Père envers lui qu'il se hâta de faire 
parvenir à Sa Sainteté l'expression de sa reconnais- 
sance, tout en avertissant le cardinal secrétaire d'Etat 
de son prochain départ pour le poste auquel il venait 
d'être nommé *. Ensuite, son premier soin fut de solli- 
citer l'honneur de l'audience royale afin de prendre 
congé de Leurs Majestés qui, pendant son séjour, 
l'avaient comblé de faveurs de toute sorte. 

Bien que fort souffrant à ce moment là, le Roi tint 
à donner à l'envoyé du Saint Père ce dernier témoi- 
gnage de considération et, le 12 septembre, le reçut en 
audience semi-publique, ne pouvant le faire d'une 
façon plus solennelle à cause de la chaleur excessive 
qu'il faisait encore à cette saison et de la difficulté qu'il 
éprouvait à se mettre en grande toilette, vu l'état 
délabré de sa santé *. Cependant, des circonstances 
imprévues ayant obligé Mgr Firrao à remettre son 
départ de deux mois environ, il crut devoir demander 

i. Ibid,, Nonciature de Suisse, t. 111. Leltrede Mgr Firrao au car- 
dinal secrétaire d'ÉUt, 21 août 1716. Cette lettre est datée de Lis- 
bonne. 

2. Ibiil.y yonciature de Portutjal, t. 73. Relation ordinaire 
contenue dans la dépêche de Mgr Bichi à la secrétairerie d'État, 
22 septembre 1716. c ....non ostantc che S. M. la mattina stessa due 
6 tre hore innanzi deir udienza fusse sorpreso da notahilissimo flato 
o sia vertigine, a segno che si gettô nel letto e stava quasi in procinto 
di fare disdire per quella mattina Taudienza destinatn;... .> 
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aux souverains une seconde audience de congé avant 
de partir et fut reçu par eux le 28 octobre avec la plus 
grande affabilité; la Reine daigna même Tautoriser à 
revenir la voir d'une façon tout à fait privée le surlen- 
demain K 

Quelques jours avant de quitter Lisbonne, 
Mgr Firrao reçut du Roi un magnifique présent con- 
sistant en une riche croix pectorale ornée de six gros 
diamants d'une valeur approximative de sept mille 
cruzados ^, et le secrétaire d'Etal lui remit deux lettres, 
une du Roi et l'autre de la Reine, par lesquelles 
Leurs Majestés remerciaient le Saint Père du don des 
langes bénits qu'il avait fait à l'infant Dom Joseph ^. 

Mgr Firrao s'embarqua, dans les premiers jours de 
novembre, sur un navire hollandais qui, après avoir 
manqué de faire naufrage dans les environs de Port- 
land, le laissa à Weymouth; il se rendit incognito^ 
sous le nom de comte de S. Agatha, à Londres, où il 
recueillit d'intéressantes informations sur la situation 
des catholiques en Angleterre, dont il fit l'objet d'une 



J. Ibid., 3 novembre 1716. 

2. Ibid.j M novembre 1716. 

3, Ibid.^Principi^ t. 217, f. 194, Voir Appendice n^ XL Nonciature 
de Suisse^ t. 111. Mgr Firrao ne put envoyer ces lettres à Rome avant 
son arrivée en Suisse, il les mit alors dans sa dépêche en date du 
16 février 1717. 



LA MISSION DE 3IGR FIKRAO 167 

note qu'il envoya plus tard à la secrétairerie d'Ëlat ^ . 
Il s'embarqua de nouveau pour la Hollande d'où il se 
dirigea ensuite à petites journées vers la Suisse ~. Arrivé 
à Dornach, non loin de Lucerne, vers le milieu de 
février 1717, il y resta jusqu'à ce que les brefs de ses 
pouvoirs lui fussent arrivés et y reçut, le 11 avril, la 
consécration épiscopale des mains de Tévêque de 
Bâle ^. Enfin, il prit possession de sa nouvelle charge 
le 20 du même mois * et resta en Suisse jusque vers la 
fin de l'année 1720, époque à laquelle il fut nommé 
nonce ordinaire à Lisbonne en remplacement de 
Mgr feichi -^ 

1. Ihid. Lettres adressées à la secrétairerie d'Etat et datées de 
Weymouth et de Londres, 5 et 18 décembre 1716. 

2. Ihid,^ Xonciature de Suisse, t. Ml . Diverses lettres datées de La 
Haye, de Cologne, d'Arlesheini, etc. 

3. Ibid. Lettre du 15 avril 1717. 

4. Ibid, Lettre écrite de Lucerne le 24 avril 1717. 

5. Ibid., t. 252. Lettre de la secrétairerie d'État ë Mgr Firrao, 
lui faisant part de sa nomination à la nonciature de Portugal, 21 sep- 
tembre 1720. 
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La petite-fille de Jean V, D. Maria, princesse du Bré- 
sil, succéda, le 23 février 1777, sur le trône de Portu- 
gal, à son père, D. Joseph I®'', qui ne laissait pas de 
descendance masculine*. 

Elle avait épousé, le 6 juin 1760, son oncle paternel, 
rinfant Dom Pedro, connu dans Thistoire comme Dom 
Pedro III, car, au Portugal, les princes consorts 
reçoivent non seulement le titre honoraire de roi, 
comme cela se fait par exemple en Espagne, mais 
sont encore autorisés à ajouter à leur nom la numéra- 
tion qui, ailleurs, est réservée aux souverains effectifs. 
De ce mariage naquirent six enfants, dont trois 
moururent en bas âge; l'aîné, Tinfant Dom Joseph, 
sur lequel la Reine reportait la plus grande part de 
son affection, succomba, à Tâge de 27 ans, à une violente 

i. Tbixeira de Vasconcellos, Le Portugal et la maison de 
BragancCy Paris, 1859, 2« partie, chap. VI, p. 606, 
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attaque de petite vérole qui Tenleva en peu de jours * . 
Cette mort, celles à peu près simultanées du Roi, 
son époux ^, et de plusieurs autres personnes qui lui 
étaient chères, ébranlèrent fortement Tesprit de D. 
Maria P^, qui donna bientôt des signes de folie et subit 
finalement une attaque dont, malgré les soins les plus 
éclairés que hii prodiguèrent les célébrités médicales 
de Tépoque, elle ne se releva jamais ^. 

Il fallait pourvoir à la continuité du pouvoir exécu- 
tif : D. José de Seabra da Silva et les autres ministres 
de la couronne insistèrent auprès de Tinfant Dom Jean , 
prince du Brésil, troisième fils de la Reine, et le seul 
survivant*, pour qu'il assumât la régence du royaume 
et l'exerçât jusqu'à la mort de la souveraine, ou son 
retour, peu probable, à la raison ; le prince n'y consen- 
tit pas sans faire de grandes difficultés, et, par un sen- 
timent de délicatesse exquise envers sa mère, voulut 
signer tous les actes publics non pas de son propre 
nom, mais de celui de la Reine ^. 

1. Ibid. Ce prÎDce, né le 20 août 1761, reçut le titre de prince du 
Brésil, lorsque ce titre fut laissé vacant par Taccession au trône de 
sa mère. Il épousa, le 21 février 1777, Tinfante D. Maria-Francisca- 
Bcnedicta, sa tante, née le 25 juillet 1746, et par conséquent de 15 ans 
plus âgée que lui. Il mourut sans enfants le 20 septembre 1788. 

2. Ibid,, p. 607, 25 mai 1786. 

3. PiNHEiRO Chagas, op. cU., t. XI, chap. II, p. 114, l" février 1792. 

4. Dom Jean naquit à Lisbonne le 13 mai 1767. 

5. Voir, à ce sujet, le décret du 10 février 1792, rapporté par 
PiNHEiBO Chagas, op. cit., loc. cit., p. 116. 
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Dom Jean, qui avait épousé, le 25 avril 1785, 
rinfonte D. Carlota*Joaquina, fille de Charles IV, roi 
d'Espagne, eut neuf enfants de celle union qui, à 
d'autres points de vue, fut bien loin d'être aussi heu* 
reuse. Le premier de ces enfants, une fille, naquit à 
Queluz, le 29 avril 1793, et reçut aussitôt le titre de 
princesse de Beira; deux ans après, le 21 mars 1795, 
un garçon naissait à son tour ' . 

Le Prince-Kégent, dont la piété étaitgrande, désirait 
vivement que son premier fils et héritier présomptif 
eut le Pape pour parrain et, dans ce but, fit faire des 
ouvertures à Rome, qui aboutirent à racceptation du 
Saint-Père. Le cardinal Bellisomi , pro-nonce en 
Portugal, fut chaîné par Pie VI de tenir en son nom 
sur les fonts baptismaux le petit prince, auquel les 
noms d'Antonio-Pio furent donnés, lé premier en 
hommage au grand saint portugais, et le second pour 
rappeler le Pontife parrain *. Le Pape, voulant donner 
à la couronne de Portugal, en la personne de l'héritier 
présomptif, son filleul, un haut témoignage d'estime et 
de considération, résolut d'envoyer les langes bénits 
au petit prince, chargeant de les lui porter Mgr Bartho- 
lomée Pacca, archevêque de Damiette, déjà désigné 

1. Teixeira de Vasconcellos, op. cit., loe, cit., p. 616. 

2. Bartolomeo Pacca (Gard.), Nolizie sul Porlogallo c suUa nun- 
zialura in Lisbona, VcUelri, 1835, p. 78. 
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par lui pour remplir les fonctions de nonce apostolique 
à Lisbonne ^ 

La disparition totale des volumes contenant la cor- 
respondance de la nonciature de Portugal à cette 
époque ne permet pas de retracer d'une façon 
précise les circonstances qui déterminèrent Pie VI à 
renouveler envers l'infant D. Antonio-Pio une démon- 
stration dont le dernier exemple remontait à quatre- 
vingts ans en arrière ^. Je ne crois pas, pour ma pari, 
qu'il faille attribuer cette initiative à un motu proprio 
du Pontife, car si le Pape avait simplement eu l'inten- 
tion de donner une nouvelle marque de sa souveraine 
bienveillance envers la famille royale portugaise, pour- 
quoi ne l'aurait-il pas fait, deux ans auparavant, lors de 
la naissance de l'infante D. Maria, qui réunissait toutes 
les conditions requises pour recevoir le don des fascie^ 
étant à la fois l'enfant « premier-né » du régent et 
rhérilière présomptive de la couronne. Il semble plus 
probable, et le cas du reste n*aurait pas été nouveau, 
que Dom Jean ait fait exprimer le désir au Pape de 
voir son fils honoré du don des langes bénits, en 
même temps qu'il demandait à Sa Sainteté de daigner 
lui servir de parrain. 

Quoi qu'il en soit, le Pape donna l'ordre que les 

1. \o\t Diario Ordinario, n»2i44, 18juUleH795. 

2. Voir plus haut, chap. III, p. 125, la mission de Mft Firrao. 
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objets composant le présent traditionnel fussent con- 
fectionnés au plus vite et confia la direction générale 
de ce travail à M"*® Thérèse Ricciotli-Frattini, femme 
de son « maestro di casa ^ ». Mais il parait que Ton ne 
fabrique pas du jour au lendemain les fines lingeries, 
les riches broderies d'or et d'argent, et les délicates 
dentelles qui servent à garnir une layette royale, car 
le présent du Pape ne fut prêt à être expédié à son 
auguste destinataire qu'au mois d'août 1797, deux ans 
après que l'exécution en avait été commencée. 

Le Saint-Père décida que la solennelle bénédiction 
des langes aurait lieu le jeudi 3 août, à trois heures de 
l'après-midi, dans la salle du Consistoire au Quirinal ^. 
Plusieurs cardinaux, le chevalier de Azara, ministre 
d'Espagne, le capitaine D. Louis Alvarez, chargé 
d'affaires du Portugal, et un certain nombre d'autres 

1. Voir Diario Ordinario, n» 2360, 12 août 1797. 

2. Au t. XXIII de soq dictionnaire, Moroni relève très justement 
Terreur commise par Novabs dans ses Elementi délia vita de" Ponte- 
fici^ t. XVIl, p. 88, où il est dit que Pie VI bénit les fascie en ques- 
tion dans Téglise de S. Maria sopra Mincrva, mais il omet de dire 
qu'il s'est fait lui-même Téchode cette erreur au t. VIII, p. 214, de sa 
célèbre encyclopédie, où, traitant des chapelles papales en général et 
de la bénédiction des langes en particulier, il dit que : « CeIlo*ci se 
fait ordinairement dans la chapelle Palatine, ou dans la salle du 
Consistoire du Palais Apostolique habité parle Pape ou dans quelque 
église, comme Va fait dernièrement Pie V/, dans celle de Santa Maria 
sopra Minerva, pour les susdits langes envoyés en Portugal, » Je tiens 
à relever cette erreur, carie cas ne s'est jamais produit jusqu'à présent 
qu'un Pontife ait bénit les fascie en dehors des Palais Apostoliques. 
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personnages de distinction , furent invités , par Mgr 
Caracciolo di Martino, maître de chambre de Sa Sain- 
teté, à assister à la cérémonie qui s'accomplit selon le 
rite traditionnel et dut être fort imposante, à en juger 
par les détails dont le Diario Ordinario nous a conservé 
la description *. 

Le dimanche suivant, les fascie furent exposées au 
public dans la salle, où les auditeurs de rote avaient 
coutume de se réunir, et une grande foule de monde, 
appartenant à toutes les classes de la société., s'empressa 
de venir les admirer. Elles furent ensuite dûment 
emballées et expédiées au nonce en même temps que 
les brefs Taccréditant en qualité d'envoyé extraordi- 
naire et les instructions du Préfet des Cérémonies 2. 

J'aurais voulu faire de la mission de Mgr Pacca 
l'objet d'une étude aussi détaillée que celles que j'ai 
consacrées aux ambassades de Mgr Tanara et de Mgr 



i. Voir le Diario Ordinario^ loc, cil. Le journal de Mgr Dini, 
(Archives des Maîtres des Cérémonies pontiG cales, t. ^^1 ^ Diariorum, 
ms.) ne contient pas autant de détails au sujet de cette cérémonie; 
les noms des invités seuls y étant conservés avec le plan de la salle. 

2. Je n^ai pu retrouver le texte de ces brefs, les Epistolœ ad 
Principes pour les années 1797-1798 manquant aux Archives du 
Vatican. Les instructions envoyées au nonce, par le Préfet des Céré- 
monies, sont à peu près les mêmes que celles adressées à Mgr Firrao 
et dont j'ai donné plus haut, p. 140, la traduction; elles n*en diffèrent 
que par quelques détails résultant du fait que Mgr Pacca se trouvait 
être déjà nonce ordinaire en Portugal. Archives des Maîtres des 
Cérémonies pontificales, t. 29. . 
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Firrao, mais, comme je le disais plus haut, le vide 
qu'ont produit dans les Archives du Vatican les dou- 
loureux événements qui attristèrent la fin du siècle 
dernier ne me permet pas de le faire. Heureusement, 
Mgr Pacca nous a laissé un intéressant récit de sa 
mission en Portugal dans le curieux petit volume 
qu'il a publié à son retour à Rome ' ; je ne puis donc 
mieux faire que de donner ici la traduction du passage 
relatif à la question qui nous occupe : 

« A peine eut-on appris à Rome mon arrivée à Lis- 
(( bonne que le Pape me désigna pour remplir cette 
« fonction (la présentation des langes) me nommant 
« à cet effet nonce extraordinaire. Mais, par suite des 
« circonstances des temps et de l'arrivée tardive du 
« don des langes à Lisbonne, cette cérémonie ne put 
c< avoir lieu que le 24 septembre 1798, près de quatre 
« ans après la naissance de Tinfant. Le cadeau ponti- 
u fical arriva pendant Tété de celte année sur un bâti- 
« ment provenant de Naples. Il consistait : en une 
(c longue et large bande d'étoffe richement et élégam- 
« ment brodée, et portant au milieu une belle minia- 
t< ture qui représentait le Précurseur saint Jean-Bap- 
a tiste donnant le baptême au divin Rédempteur ; en 

i. Bartolomëo Pacca (Gard.), op» cil,, p. 79 et suiv. Moront (op. ci/., 
t. LIV, p. 269) donne un résumé détaillé et Houvent textuel du récit 
du cardinal Pacca , mais ne cite pas la source. 
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« une grande couverture ou, plus précisément, une 
u courtepointe également brodée et destinée à recou- 
« vrir le berceau royal ; en quelques coussins et de 
« très fines lingeries pour Tusage de Tinfant, ornées 
« de superbes dentelles de Flandres qui, ainsi que je 
« Fai appris dans la suite, plurent énormément à la 
« princesse Carlota. Le présent tout entier révélait la 
« magnificence et le bon goût de Pie VI • . 

« J'avisais aussitôt le gouvernement de Tarrivce du 
« don pontifical, et la journée du 24 septembre fut 
« choisie pour la présentation publique et solennelle. 
« Selon l'usage, j'envoyais quelques jours auparavant 
« tous ces objets au palais de Queluz, où la cour rési- 
« dait à ce moment-là, afin qu'ils fussent exposés dans 
« un salon à la curiosité du public. 

« Le marquis de Pombal , fils du célèbre ministre , 
« fut désigné pour m'accompagner, en cette circon- 
« stance, en qualité d'introducteur du nonce extraordi- 
(( naire. Ce monsieur ne possédait pas les talents et le 
« caractère énergique et entreprenant de son père, 
« mais il avait bon cœur et jouissait à Lisbonne de la 
c< légitime réputation d'un gentilhomme prudent et 
« religieux, et d'un fidèle et dévoué sujet de la maison 
« royale de Bragance. Il avait été pendant quelque 
u temps élève du collège Nazzareno à Rome. 

1. LeDiario Ordinario, loc. cit.^ donne la liste complète des objets 
composant \o présent pontifical. 
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« Au jour fixé, je partis de Lisbonne avec mes 
« équipages de gala et une brillante suite, me rendant 
a à la résidence de la cour, à Queluz, située à sept 
Ci milles de dislance de la capitale. A mon arrivée au 
« palais royal, tous les honneurs militaires me furent 
« rendus, quelques messieurs de la cour vinrent me 
« recevoir et me conduisirent dans un grand salon où, 
« debout sous le baldaquin du trône, se trouvait le 
« Prince-Régent, qui avait à ses côtés les principaux 
« seigneurs de la capitale. M'étant approché du trône, 
« je présentais au prince le bref pontifical dans 
« lequel était exposé Tobjel de mon honorable mission, 
« et fis ensuite une courte allocution adaptée à la cir- 
« constance. Dans ce discours je voulus prévenir, par 
« le passage suivant, les plaisanteries que la cérémonie 
« aurait pu suggérer à quelque bel esprit : « Cette 
« fonction pourra peut-être sembler à (Taucuns un 
n spectacle vdi/i, voire même ridicule; mais c^est là 
« une erreur. Elle a été, en effets sagement imaginée 
« par les Pontifes romains pour montrer que 
(( VEglise, comme une tendre mère^ prend soin avec 
« sollicitude et amour ^ en les recouvrant de son man- 
« teau, dès leur naissance, de ceux que la divine 
<i Providence a destinés à devenir un jour ses repré- 
« sentants sur la terre pour le bonheur des peuples. » 

« Après que le prince eut prononcé quelques 
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« paroles de remerciement à l'adresse du Sainl-Père ^ 
« on passa de ce salon dans Tappartement de Tinfant^ 
« qui se trouvait au milieu delà salle d'audience, à côté 
« de la dame à laquelle était confiée sa première édu- 
u cation. Je posais alors la fascia principale sur les 
« épaules de Dom Antonio-Pio et récitais les prières 
« qui m'avaient été envoyées de Rome, et dans les- 
« quelles les grâces célestes et toutes les vertus qui 
« contribuent à faire un excellent monarque étaient 
« implorées en faveur de l'infant. J'adressais alors la 
« parole à la dame, lui recommandant, de la part de 
« l'auguste parrain Pie VI, le précieux dépôt confié à 
« sa garde, insistant d'une façon particulière afin que, 
« dès les premières années, elle imprimât dans le 
« tendre esprit du royal enfant les vérités sublimes de 
« notre sainte religion catholique et les devoirs sacrés 
« qu'elle impose. Et ici, pour flatter Tamour-propre 
« national, parfois un peu excessif chez les Portugais, 
« mais sans néanmoins porter atteinte à la vérité par 
« des louanges exagérées, j'ajoutais : « Madame, les 
a quatre parties du monde ont les yeux fixés avec une 
« affectueuse sollicitude sur ce royal infant dont 
« pourra dépendre un Jour la félicité de plusieurs 
« millions d'hommes. » Celte proposition, qui pourra 
« paraître emphatique et exagérée, correspondait 
« cependant à la plus exacte vérité, car, à cette époque. 

Le Portugal rt Ip Saint-Sièijf. 12 
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a la maison de Bragance possédait : en Europe, les 
« royaumes de Portugal et des Algarves ; en Afrique, 
« de nombreuses provinces dans le royaume d'Angola 
« sur Tocéan Atlantique, et le Mozambique dans Tocéan 
« indien ; en Asie, Goa et quelques autres villes dans les 
« Indes, et l'immense contrée du Brésil en Amérique. 

« C'est ainsi que se termina cette cérémonie solen- 
« nelle ; avant que je quittasse le palais pour rentrer à 
c< Lisbonne, le prince me fit prier, par un gentilhomme 
« de sa maison, de lui envoyer une copie des deux dis- 
<i coui*s que j'avais prononcés, ce que je fis dès le lende- 
« main. Le prince me fît ensuite présent d'une riche 
« croix épiscopale en brillants. 

« L'infant Dom Antonio-Pio, qui avait reçu le don 
« des langes bénits, avait une physionomie à la fois 
<i belle et sympathique, il présageait un bon naturel et 
« une inclination à la dévotion et à la piété, et donnait 
« de grandes espérances pour un heureux règne ; mais, 
<( peut-être, le Portugal ne le méritait pas, car il lui 
« advint le même malheur qui, à plusieurs reprises, 
« frappa la maison de Bragance, après que Jean VI 
« fut monté sur le trône, aucun fils aîné d'un de ses 
« monarques n'étant plus arrivé à régner. Une violente 
« attaque de petite vérole mit fin à ses jours pendant 
« Tété de l'année 1801 , à la grande douleur de ses 
u augustes parents et de toute la nation. Par sa mort, le 
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« droit de succession à la couronne passa à Tinfant Dom 
« Pedro, qui fut empereur du Brésil et puis régent du 
« royaume, et qui mourut prématurément à Tâge de 
« trente-six ans, laissant dans les annales de ce mal- 
« heureux royaume le souvenir d'une époque bien 

u douloureuse et funeste m 

Il ne me reste rien à ajouter au récit du cardinal 
Pacca, si ce n'est qu'après tant d'années de cruelles 
épreuves la tranquillité et la paix ont enfin été ren- 
dues au royaume de Portugal, et que la triste jettatura 
qui, pendant si longtemps, éloigna de la couronne les 
héritiers directs de la maison royale a elle aussi pris 
fin, ainsi qu'en témoignent les heureuses accessions au 
trône du roi Dom Louis et de son auguste fils Dom 
Carlos I®*", glorieusement régnant. 
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LISTA DELLE ROBBE CHE SONO DENTRO LA CASSA 

(Archives du Vatican, iS'onciature d'Espagne^ i. 329, f. 100 v», et fondo 
Borghese, série IV, t. 162.) 

In prima tin manto ditela d'argento grande ricamato d'oro, 
et d'ai^ento con canotigli. 

Un fasciatoro di sei palma incirca longo di lama d^argento 
ricamato con oro et argento, et canotigli foderato di raso 
bianco con guarnitione di ricamo intorno. 

Un mantellino di lama d^argento, ricamato d' oro senza 
canotigli foderato di raso bianco. 

Un fasciatoro di saia di Milano bianco con un ricamo di 
se ta bianca intorno. 

Un asciugatoro grande di Cambray bianco lavorato a 
punto in aria. 

Un fasciatoro di cortina lavorato pure a punto in aria. 

Un cappatoro di Cambray lavorato deir istesso. 

Un fasciatoro di cortina con un lavorino di punto reale 
intorno. 

Una camiscia di cortina lavorata le maniche et coUaro. 

Una fascia di lama d^argento ricamato con l'imagine del 
gmo Presepio del Signore in mezzo. 
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Una crocetta d^ oro, con una catena delF istesso fatta in 
serpe con dentro diverse reliquie délie quali si manda nota a 
parte, con T instrumento autentico ^ 





De Veate 

parpurea 

D. N. 

Jean Chriati 




De Camisia 

D. N. 
Jera Chriflti. 


Lignam 
8^ Crneis 


De Lecto 
B. M. 

Virginia. 




De Zona 
B. M. 

Virginia. 






De Vélo B. M. 

V. tiiieto 

WBgoinia qvo 

opérait D. N. 

peadeoUm 

inCmce. 





1. Les objets composant le doa des langes bénits varièrent beau- 
coupi aux différentes époques, soit dans leur nombre et leur confec- 
tion, soit dans leur richesse et leur valeur. Pour ne pas m'étcndre 
inutilement sur cette partie matérielle du sujet, je me borne à donner 
la susdite liste comme étant évidemment la plus intéressante puis- 
qu'elle est la première. Malgré toutes mes recherches dans les 
Archives du Vatican et dans les Archives d'État à Rome, je ne suis 
point parvenu à retrouver le prix que coûta la confection des langes 
en question. 
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II 



BENEDIGTIO FASCIARUM 
ALIORUMQUE INFANTILIUM INDUMENTORUM 

(Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, t. 299.) 

Pontifex sumpta stola stans dicit : 

V. Âdjutorium nostrum in nomine Domini. 

R. Qui fecit cœlum et terrain . 

V. Domine exaudi orationem meam. 

R. Et clamor meus ad te veniat. 

V. Dominus Vobiscum. 

R. Et cum spiritu tuo. 

OREMUS 

Domine Jesu Christe, fili Dei vivi, qui pro nostra salute 
suscipiens humanam naturam, vestimenta camis induere, et 
pannis involvi dignatus es : Benedictione sancta tua benedic 
^ ista infantilia vestimenta, quibus Regius Infans NN. 
induendus erit : infunde in eum, quœsumus, per manus 
nostras, tuam celestem benedic tionem ^, ut cum primum 
induerit haec vestimenta, intercedente B. V. M. cum BB. 
Apostolis tuis Petro et Paulo, B. Francisco, et omnibus 
Sanctis, descendat super eum tuse gratiae plenitudo, et 
protegat eum ab omni malo mentis, et corporis : da ei 
dBtatem perfectam, et vitam longaevam, ut amictus lumine 
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gratiœ, sicut vestimento, et praecinctus zona justitise, 
crescat in virum perfectum, et de virtute in virtutem profi- 
ciens, te diligat, te sapiat, tua semper adimpleat mandata, 
et beata tandem immortalitate vestiatur. Qui cum Pâtre et 
Spiritu Sancto vivis et régnas Deus in sœcula sceculorum. 
R. Amen. 

Deiude aqua benedtcta aspergit vestimenta : producit super eadem 
signum Crucis, nihil dicens, et demum deponit stolam. 



III 



(Archives des Maîtres des Cérémonies pontificales, t. 29.) 

PREGES IN TRADITIONE FASCIARUM 

Aniiph. Complexans pueros Jésus, et imponens super 
eos manus, benedicebat eis. 

Psal. as. Laudate pueri Dominum, etc. 

Expleto Psalmo repetitur Antiphona Complexans, etc. 

V. Domine exaudi orationem meam. 

R. Et clamor meus ad te veniat. 

V. Dominus Vobiscum. 

R. Et cum spiritu tuo. 



N 
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OREMLS 

Domine Jesu Christe, innocentiœ amator, et humiliiatis 
assumptor, qui venientibus ad te parvulis manus tuœ 
benedictionis imponens, talium dixisti esse Regnum 
Caelorum; benedic qusesumus parvulum hune, quem nos 
indigni fascia puritatis prœcingimus, ut sancto tuo iugiter 
constrictus timoré, nequam saeculi libertatem devitet; 
tibique fideliter serviens ad summam senectuiem perduci, 
et vitam percipere mereatur œternam : Qui vivis et régnas, 
etc. 

Benedictio Dei Omnipotentis Pa>î<tris et Fi^î'liiet Spiri- 
tus^ Sancti descendat super te, et maneat semper. Amen. 



III B 

1794. 

PRECI DA DIRSI iNELLA CONSEGNA DELLE FASCIE 

Te cœlitesexcipiant in eorumtutela, Serenissime Princeps, 
teque Deus Opt. Max. incolumem diu reddat, ut Regii 
Patrimonii, Orthodoxeeque Religionis custos sis, et vindex. 
Indumentum hoc infantile a Bmo Jesu Christi in terris 
Vicario, Gfelesti benedictione munitum, Hapc Tibi, ac majora 
auspicatur. 

Praecinctus igitur zona justitiœ, ac amictus, sicut vesti- 
mento, Divina» gratitp lumine, in virum perfectum cresces ; 
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Et si nunc te inter pueros veneramur, ut grandem, cum 
inviotissimo Sancto Stephano inclyto Hungariœ Hege, 
maximum te recordabunt saecula. Félix igitur Augusta 
Mater tua, felicesque inclytœ Germanicœ Nationis populi, 
qui in omni generatione tui nominis recordabuntur. 
Eo autem maiori afficior lœtitia, faustissimo omine mihi 
obtigisse Apostolica hac ^ benedictione, • quœcumque 
grandia, quœcumquefelicia, quœcumque desiderabilia sunt, 
Tibi^ Serenissime Princeps, intimo cordis affectu e Cœlo 
adprecari. 



IV 



(Archives du Vatican, Epistolse ad Principes^ Alex. VIII, Ann.^ |I, II, 
f. 186 V.) 



Carissimo in Ghristo filio Nostro Petro Portugalliœ, et 
Algarbiorum Régi lUustri. 

ALEXANDER PAPA VIII 

Carissime in Ghristo fili Noster salutem et apostolicam 
benedictionem. Ordinarii apud Maiestatem tuam Nuncii 
munus Yenerabiii fratri Sebastiano Antonio Archiepiscopo 
Damasceno, Prœlato Nostro Doraestico, etAssistenti, deman- 
davimus, quem prœter generis décora, singulares virtutes 
atque animi dotes, et comparata longo rerum usu pruden- 
tia magnopere commendant. Non dubitamus, quin sicuit 
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Nostram, Maiestatis ita tuœ voluntatem idem sibi sit con- 
ciliaturus. Ut plenam ipsi praedicti muneris partes obeunti 
nonsecus, ac Nobisprœstares, fidem prœstes, plane cupimus, 
Maiestati intérim tuae Apostolicam Benedictionem amantis- 
sime impertientes. Datum Romae apud Sanctum Petrum sub 
Annulo Piscatoris die tertia Junii 1690. Pontifîcatus Nostri 
Anno Secundo. 



(Archives du Vatican, EpUiolse ad Principe», Innoc. XII, Ann., I, II, III, 
t. 26, fol. 12.) 



Carissimo in Christo filio Nostro Petro Portugalliœ, et 
Algarbiorum Régi lUustri. 

INNOCENTIUS PAPA XII 

Carissime in Christo fili Noster salutem et apostolicam 
benedictionem. Venerabilis frater Sebastianus Antonius 
Archiepiscopus Damascenus, Prœlatus Noster Domesticus, et 
Assistens, atque ordinarius apud Maiestatem tuamNuncius, 
alias ad te a Nobis manu Nostra datas literas tibi reddet, 
pluribusque signiflcabit, quo amoris, ac existimationis loco 
Regiam Personam, clarissimamque Domum tuam habea- 
mus. Humanitatis vicissim tuœ partes erunt, perlibenter 
excipere Prœsulem, quem prœstantes virtutes, ac dotes cum 
generis claritate coniimctae admodum commendant, eidem- 
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que sensus Nostros aperienti necnon hujus Sanctœ Sedis 
negotia pertractanti plenam fidem adhibere. Maiestati inté- 
rim tuœ lœta faustaque omnia a Deo ex animo precamur, 
atque Apostolicam Benedictionem amantissime impertimur. 
Datiini Romœ apud Sanctam Mariam Maiorem, die 18 Julii 
1691 Pontificatiis Nostri Anno Primo. 



Vb 

(Archives du Vatican, Principij t. 199. Lettres écrites par la secrëtairerie 
d'État à divers princes et nobles, de 1680 A 1692.) 

« Trovandosi destinato ad esercitar la carica di Nunzio 
Apostolico appresso Vostra Maestâ, Monsignore Tanara, 
Arcivescovo di Damasco gia Nunzio Apostolico in Colonia, 
le qualité riguardevoli, e le virtû singolari di questo Prelato 
sicome hanno dato motivo alla Santitâ di Nostro Signore di 
approvare benignamente la destinazione fattane dal suo 
Antecessore (di S. M.) cosi la rendono egualmente per- 
suasa ch' egli nell' esercizio del suo ministero havrâ 
manière tali, che saprâ e rendersi grato al suo Regio Animo, 
e conciliarsi ad un tempo la stima benigna délia Maestà 
Vostra. Le presentarâ il medesimo una lettera scritta di 
propria mano di Sua Santitâ, et un Brève Pontificio che sono 
le primitie dell' amor paterno di Sua Beatitudine verso di 
Vostra Maestâ, et havendo pure una précisa incombenza 

di farle per mia parte abbondantissime espressioni del ' 

sommo rispetto, et ossequio ch' io professo alla Maestà Vos- 
tra, e del desiderio vivissimo che ho di servirla, hora che 
più specialmente me ne veggo habilita to con la carica a J 
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cui ha voluto la clemenza di Sua Beatitudine soUevarmi 
di suo Segreiario di Stato. lo supplico Vostra Maestâ di 
prestare a lui un' intera fede e credenza e di porgere a me 
i piû accepta ti rincontrl deir humanissimo gradimento col 
honore de^ suoi riveriti comandi; et alla Maestâ Vostra 
bacio humilissimamente le mani. » 

Roma, lil8Lugliol691. 



VI 



(Archives du Valican, EpisioUe ad Principes^ Innoc. XII, Ann.^ I, II, 
III, t. 26, fol. 60.) 

Capissimo in Christo filio nostro Petpo Portugallia?, et 
Algapbiopum Régi lUustri. 

INNOCENTIUS PAPA XII 

Capissime in Chpisto (ili Nostep salutem et apostolicam 
benedictionem. Cum Nobis innotuepit, fel : pecopd : Alexan- 
drum Octavum Ppœdecessopem Nostpum, ut Maiestati tuœ 
ppœclapo aliquo documento manifestum facepet gaudium, 
quod de exopto tibi pegio Infante suscepepat, ppopositum 
habuisse splendidum quoddam eiusdem Isetitia^ testimo- 
nium Infanti ipsi mittepe , Nos qui de incly tœ Domus tuœ 
ampliflcatione non minus gaudemus, pep Venepabilem fpa- 
tpem Sebastianum Antonium Apchiepiscopum Damasce- 
num opus absolvepe decrevimus, minime dubitantes, quin 
ppopensae maiopem in modum epga te, praedictamque 
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Domum tuam charitati Nostrœ, filiali in hanc S. Sedem 
observantia, cumulate respondeas. Hac spe fret! Maiestati 
tu(e, memoratoque Infanti indefinitam bonorum aflluen- 
tiam a Deo impense precamur, ac Âpostolicam Benedictio- 
nem amantissime imperiimur. Datum Romœ apud Sanctum 
Petrum, die 2*^* septembris i691 Pontificatus Nostri Anno 
Primo. 



Carissimœ in Christo fîlisp Nostrœ Mariœ Sophiœ Elisa- 
bethœ Portugalliae, et Algarbiorum Reginae Illustri. 

INNOCENTIUS P. P. XII 

Carissima in Christo filia Nostra salutem et âpostolicam 
benedictionem. Ut Maiestati tuœ testatum faciamus 
gaudium, quod in Nobis non minus, quam in fel : 
record : Alexandro Octavo PraRdecessore Nostro excitavit 
editus a te regius Infans, Venerabili fratri Sebastiano 
Antonio Archiepiscopo Damasceno quaedam pa terni amoris 
Nostri argumenta Infanti ipsi tradenda misimus. Gnitum 
vero tibi futurum pra^clarum hoc effusa? erga regiam 
Domum tuam benevolentia» Nostrœ pignus, persuasum 
habentes^ de nuncupandis assidue a Nobis pro diuturna 
eiusdem Infantis incolumitate apud illum, apud quem est 
fons vitœ enixis votis certiorem te reddimus, ac Maiestati 
tuap, eidemque Infanti Apostolicam Benedictionem amantis- 
sime impertimur. Datum Romœ apud Sanctum Petrum, 
die 2'** septembris 1691. Pontiiicatus Nostri Anno Primo. 
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VII 



(Archives du Vatican, Xonciatare de Porlagal, t. 48.) 

A Muito Sancio em Christo Padre e Muito Berna venturado 
Senhor Papa Innocencio XII ora por Divina Providencia 
Présidente na Universal Igreja de Deos. 

Muito Sancto em Christo Padre, e Muito Bemaventurado 
Senhor. Vosso devoto e obediente filho Dom Pedro por 
graça de Deos Rei de Portugal e dos Algarves, daquem e 
dalem mar em Africa senhor de Guiné e da Conquista, 
Navegaçao, Gomercio da Ethiopia, Arabia, Persia, e da 
India etc., com toda a himiildade in via bejar seus sanctospés. 
Muito Sancto em Ghristo Padre e Muito Bemaventurado 
Senhor. Arcebispo de Damasco Nuncio de Vossa Sancti- 
dade nestes Reinos me entregou o Brève das faxas bentas 
que Vossa Sanctidade se servio de mandar com a sua Apo- 
stolica bençâo ao Principe Dom Joam meu muito amado e 
prezado (ilho ; e por este singular favor e aflPectuoza demon- 
straçâo da Paterna benignidade de Vossa Sanctidade, Ihe 
dou muitas, e rendidas graças bejando humildemente seus 
sanctos pês : e espero em Deos que o Principe com as 
bençâos e favores de Vossa Sanctidade cresça de sorte nas 
virtudes, que nelle tenha Vossa Sanctidade e a Igreja Gatho- 
lica, o mais obediente filho e o melhor defensor; assegu- 
rando a Vossa Sanctidade, que a grande veneraçâo e amor 
que tenho a sua Sanctissima Pessoa, Ihe merecem estes 
favoraveis effeitos de sua clemencia e generozidade ; e com 
a minha Pessoa ofFereço a do Principe meu filho aos sanc- 
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tos pês de Yossa Sanctidade, a que sempre estaremos com o 
mais filial e reverente obsequio, que ao mundo sera o mais 
fiel testemunho do nosso vivo aggradecimento. Muito Sancto 
em Christo Padre, e Muito Bemaventurado Senhor. Nosso 
Senhor por largos tempos conserve a Vossa Sanctidade 
em seu sancto serviço. Escrita em Lisboa e 27 de Dezem- 
bro de 1691. 

Muito oLediente iilho de Vossa Sanctidade. 

EL REY. 



VIII 

(Archives du Vatican, Epislolœ ad Principes, Clem. XI, Afin., XIV, t. 37, 
f. 104 V.) 

Carissimo in Christo fîlio Nostro Joanni Portugallise, et 
Algarbiorum Régi lUustri. 

CLEMENS PAPA XI 

Carissime in Christo fili Noster salutem et apostolicam 
benedictionem. Cum nihil esse possit verœ, solidaeque feli- 
citatis, quod omni tempore Maiestati tuœ pro paterna 
Nostra charitate non magnopere cupiamus; hinc profecto 
abunde coniicies, quanto Nos solatio cumula verint literœ 
tuœ, recens natum tibi Principem cum multa filialis in Nos^ 
et Sanctam hanc Sedem observantiae significatione nun- 
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ciantes. Faustum itaque hune eventum tibi ex animo gra- 
tulamur, minime dubitantes, quin regiae sobolis propagatio 
nontaminclyiœtuœ Domui munimentum, quam Orihodoxœ 
Religioni praesidium allatura sit. Regem intérim seculorum 
immortalem, a quo bona cuncta procedunt, humiliter obse- 
cramus, ut gaudium, quod merito percepisti, novis subinde 
lœtitiœ argumentis augere; edito vero Infanti uberrima 
cœlestis suae gratiœ dona tribuere bénigne dignetur; dum 
Nos Maiestati tuae, eidemque nato tuo, ac lectissimœ 
Coniugi expetitam Apostolicam Benedictionem amantis- 
sime impertimur. Datum Romae apud Sanctam Mariam 
Maiorem, die x Augusti 1714. Pontificatus Nostri Decimo- 
quarto. 



IX 



(Archives du Vatican, Principi^ t. 179.) 

AL RE DI PORTOGALLO 

Destinando Nostro Signore à Vostra Maestâ per suo 
nunzio straordinario Monsignor Firrao, atlin di renderle un 
publico testimonio del godimento cagionato nelP Animo 
Pontifîcio dalla nascita del Serenissimo Principe del Brasile, 
porge à me la congiuntura di rinuovare alla Maestà Vostra 
gli attestati délia mia singolar divozione, e di esporle rive- 
rentemente quanto ambisca di segnalare la mia vera osser- 
vanza colF onore stimatissimo de suoi auttorevoli com- 
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mandi. Il medesimo Monsignor Nunzio me ne sarâ interces- 
sore ; ed io accompagno le espressioni di lui con efficaci 
preghiere, perché Vostra Maestà si degni compartirmeli 
generosamente ; inentre per fine fo alla Maestà Vostra 
umilissima riverenza. Roma... Giugnol714. 

En marge : Sopra lo stesso argomento si è parimente 
scritto allaRegina^ alla Serenissima Principessa Francesca^ 
e Serenissimi Principi Emanuele e Antonio di Portogallo^ 
con aver consegnate le lettere aperté a Monsignor Firrao ; e 
si è anche scritto al Serenissimo Principe Francesco di 
Portogallo^ e al signor Cardinale da Cunha. 



X 



(Archives du Vatican, Epistolœ ad Principes, Qem. XI, Ann,y XV, t. 38, 
f. 26.) 

Carissimo in Ghristo filio Nostro Joanni Portugalliœ et 
Algarbiorum Régi Illustri. 

CLEMENS PAPA XI 

Carissime in Ghristo fili Noster salutem et apostolicam 
benedictionem. Ubi primum Maiestati tuœ concessum 
fuisse audivimus singulare pignus cœlestium benedictionum 
in mascula proie, qua rursus féliciter auctus fuisti, ingentem 
supra quam exprimere verbis possumus, animo liptitiam 
percepimus, conlisi ex hoc inclyto germine non n[iodo prœ- 
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clarum regiae tuae stirpi ornamentum, sed plane eximium 
Romanse Ecclesise Catholicœque Religioni praesidium esse 
accessurum. Ad explicandos autem publica, ut par est, 
significatione Pontiiicii cordis Nostri sensus, simulque 
faustissimum hune eventum Maiestati tuœ Nostro nonûne 
elTuse gratulandum, isthue ad te allegamus Nostrum extra- 
ordinarium Nuncium dilectum filium magistrum Josephum 
Firrao, signaturse Nostrœ Gratiœ nuncupatae Duodecimvi- 
rum, generis virtutumque prœrogativis abunde instructum, 
eujus adventum pergratum tibi fore minime dubitamus. 
Illi igitur paternœ Nostrœ charitatis officia ad te perferenti 
cumulatam iidem haberi cupimus, et Maiestati tuae, Natoque 
nunc Brasiliœ Principi diuturnum ac felicissimum vitae 
cursum ab Eo, per quem Reges régnant, enixe precantes, 
Apostolicam Utrique Benedictionem amantissime imperti- 
mur. Datum Romae apud Sanctam Mariam Maiorem, die x 
Januarii 1715. Pontiticatus Nostri Anno Decimoquinto. 



XI 

(Archives du Vatican, Principi^ t. 217, f, 194.) 

A Muito Santo em Christo Padre, e Muito bemaven- 
turado Senhor Papa Clémente XI, liora por Divina Provi- 
dencia, Prezidente na Universal Igreja de Deos. 

Muito Santo em Christo Padre, e Muito bemaven turado 
Senhor. Vosso devoto e obediente fîlho Dom Joâo por 
graça de Deos Rey de Portugal, e dos Algarves, daquem, e 
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ilalem mar, em Africa, senhor de Guinè, e da Conquista, 
Navegaçâo, Commercio, de Ethiopia, Arabia, Persia, e da 
India,etc. Coin toda a humildade invia bejar seus santos pês. 
Muito santo em Christo Padre, e Muito bemaventurado 
Senhor. Nuncio Extraordinario de V. S*** Jozeph Firrao 
me entregou os dous Brèves de dès de Janeyro de mil, 
sette centos, e quinze, com as fâchas bentas, que V. 
S''** se servlo mandar com a sua Apostolica bençâo ao 
Principe Dom Jozeph meu sobre todos muito amado, e 
prezado iilho; e bejando humildemente seus santos pês, 
rendo a V. S***^ as dévidas gi*aças por esta afectuoza demon- 
straçâo da sua paternal benignidade, esperando da infini ta 
bondade de Deos, que o Principe com a bençâo, e favores 
de V. S**® cresca de sorte nas virtudes, que nelle tenha V. 
S*'*' e a Igreja o mais obediente fîlho, e o melhor defensor 
(lella. A pessoa do ditto Jozeph Firrao me foy muy agra- 
dtivel, e pelas suas singulares virtudes, eexemplar vida, he 
iligno de que V. S'*® Ihe de aquelles empregos, de que he 
acredor o seu grande merecimento, e nâo duvido, que elle 
farâ prezente a V. S'**^ o meu filial amor, e reverente obse- 
(juio à Sua Santissima pessoa. Muito Santo em Christo 
Padre, e muito bemaventurado Senhor, Nosso Senhor 
por largos tempos conserve a pessoa de V. S**® em Seu 
Santo Serviço. Escrita em Lisboa a 28 de Outubro de 
1711). 

Muito obediente filho de V. S*'*. 

EL REY. 
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